••». 


►1'  *>■  •^'; 


#  * 


#*!►', 


■'-  -.i^rn^  r. 


^ 


* ,  *.. 


.<".' 


^^^f67dz 


PERKINS  LIBRARY 

Duke  University 


I^re  Boob. 


NOUVEAUX 

MEMOIRES 

POUR  SERVIR  A 

LH  I  S  T  O   I    R   E 

DE  NOTHE  TEMS, 
TOME   S  I  X  I  E  M  Ei 

CONTENANT    * 

LE  POINT    D'APPUI 

DU 

PATRIOTE  ALLEMANBi 

AVEC    UN 

RECUEIL  ©E  LETTRES  ET  PIE'CES  DIVERSES  ^ 
tOUCHANTLA 

J?RESENTE  GUERRE. 


A  FRANCFORT  ET  LEJPSiÔi 
AUX  DEPENS  DE  LA  COMPAGNIE^ 
M  D  C  C  L  I  X^ 


V  L 


POINT  D'APPUI 

PATRIOTIQUE 

ALLEMAND, 

PAR-RAPPORT 


AUX 


OPERATIONS 

DELA 

PRESENTE   GUERRE, 

DAN  S     LA 

HAUTE  ET  BASSE  ALLEMAGNE, 

SURTOUT    LES  PLUS   RECENTES; 

Avec  des  Cartes  &f  Plans  en  taille  douce. 


A  BREMEN, 

CHEZ    P.    I.    H  E  R  M  A  N, 

M     D  C  C      L   I  X. 


LETTRE  fv\2zi.f^ 

SUR  LA  V^4 

CAMPAGNE  de  M  DCC  LVIIL 

Et       B    A    S    S    B 

t)ANS  LA  HAUTE  ALLEMAGNE. 


La  Campagne ,  dont  nous  venons  enfin 
cie  faire  la  clôture,  à  la  confîderer  de 
près  depuis  Ton  comnncncement  jus* 
qu'à  fa  fin ,  forme  un  tifTu  de  circonftances 
fi  (înguliéres  par  leur  variation,  &  un  com- 
pofc  d'cvéncmenrs  il  extraordinaires,  par  leur 
contrafte  œntinuel  avec  J'afpedt  des  chofcs, 
que  le  public  doit  {ans  doute  y  trouver  bien 
des  fujets  de  furprifc.  Son  ilïlië  fur  tout 
fera  même  une  efpece  de  phénomène  pour 
les  perfonnes  les  plus  éclairées  j  mais  celles- 
ci  trop  fages ,  pour  fe  laiffer  entraincr  par 
le  torrent  des  préjugés  ordinaires  &  à^s  rai- 
fonnements"  peu  (ênfés  de  la  multitude,  & 
trop  fcrupuleufès ,  pour  ne  pas  craindre  de 
donner  dans  hs  erreurs  prcsqu'infêparables  d'un 
jugement  prématuré  ,  fauront  apprécier  (êlon 
leur  valeur  ks  bruits  ,  que  ^ignorance  des 
uns ,  8c  la  malignité ,  ou  la  partialité  àç%  au- 
tres pourroient  rependre  aux  dépens  de  la 
vérité,  &  préférant  de  juger  avec  connoiA 
fance  de  caufe,  elles  ne  fc  fieront  a  c^t  cf* 
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fct ,  qu'à  des  Relations  d'une  fource  authen- 
tique &  exemple  de  Soupçon. 

C'cft  en  vous  rendant,  Monfieur,  la  ju- 
flice  de  vous  regarder  coinmc  faifant  partie 
de  la  faine  &  judicicufe  partie  du  public,  que 
je  me  propofe  de  vous  rendre  compte  des 
différentes  raifons,  auxquelles  on  doit  eïïen- 
tiellcment  attribuer  tout  ce  que  la  tournure 
&  l'ilTuc  de  cette  Campagne  peut  avoir  d'ex- 
traordinaire. Je  ne  penfe  pas,  que  quoique 
je  me  fois  trouve  à  l'Armée  autrichienne, 
ma  plume  vous  ibit  fufy>eô:c  ,  puisque  vous 
fàvez,  que  je  n'y  ai  eu  d'autre  vocation  que 
celle  d'un  jfîmple  fpcétateut,  ni  d'autre  objet, 
^ue  celui  de  m'infîruire,  &  de  voir  de  près 
les  faits  interefîànts ,  qu'un  tel  Théâtre  of-- 
froit  à  la  curiofitc.  Privilégié  par  état  à 
cQ-e  d'une  Neutralité  parfaite  ,  rien  ne  peut 
gêner  ma  liberté  de  penfer,  ni  celle  de  vous 
rendre  ks  fans  tels  qu'ils  font.  C'cft  d  quoi 
je  me  bornerai ,  en  n'y  ajoutant  de  ma  fa- 
çon ,  que  quelques  réflexions ,  dans  les  en- 
droits qui  paroitront  l'exiger,  en  relcrvant 
à  vos  propres  lumières ,  &  d  celles  de  tout 
Lcdcur  impartial ,  de  juger  après  cela ,  de 
quelle  manière  l'on  doit  penfèr  des  cvene- 
mens  arrivés  (i). 

C'cft 

(i)  Comme  les  récits  des  opérations  de  gueiTC 
fe  font  ordinairement  par  ceux  qui  y  lent  interefle« 

de 


C'eft  un  fait  notoire ,  qu'après  avoir  con- 
traint le  Roy  de  Prufï'c  par  des  marches  fa- 
vantes  &c  des  mouvements  bien  compafïcs  z 
lever  le  iîcge ,   qu'il  faifoit    d'Olmiitz   (2), 

A3  Se 

» 

de  Tan  ou  de  Tautie  côté ,  &  que  ics  avis  même 
ÔQS  Volontairs  ainfi  dits,  11e  loin  pas  tous  libres  de 
palfions,  il  ne  refle  au  Public  que  de  juger  fuivant 
îa  vrailemhlawce,  par  la  nnture  &  les  circonftancei 
des  choies  ,  en  comparant  les  récits  divers. 

(a)  Pour  avoir  la  Conneclion  de  toute  cette  af- 
faire ,  il  faut  fe  relbuvenir  qu'après  la  bataille  de 
h'iiîii  Schvveidnitz.  fut  tenu  bloqué  depuis  le  iç., 
Dec.  1757.  Le  iîoi  de  Prufle  quitta  la  ville  de  Brefslau 
le  iç.  Mars  1758.  ÔCalla  en  Campagne,  après  que 
Je  12.  Mars  le  Feldmarechal  Comte  de  Daun  fut 
arrivé  dans  le  quartier  général  à  KônigsgrSTz.  Pour 
oter  aux  Autrichiens  l'envie  defécourir  ScbweidnitL 
le  Général  Fouquet  eut  ordre  de  les  déloger  du 
Comté  de  Glaiz.  Le  Gênerai  Treskovv,  nouvelle- 
ment arrivé  de  Vienne  où  il  avoit  été  prifonnier, 
commanda  le  fiége,  &  le  Commandant  Autrichien 
Comte  de  Thierheim  fut  obligé  le  16.  Avril  à  ren- 
dre  Schweidnitz,,  dont  les  forttications  après  les  deux 
iîeges  qu'elles  avoient  fouffertes ,  étoient  fort  mal- 
traitées. Immédiatement  après  la  prife  de  Schvveid- 
nitz le  Roi  de  PrulFe  marcha  avec  fon  Armée  e» 
Moravie.  Quelques  uns  Ibutiennent,  que  le  Feld- 
marechal Daun  s'étoit  attendu  que  l'ennemi  vien- 
droit  Pattaquer  dans  fapofitionavantageufe  à  Scaiiz. 
Pendant  cette  marche  fubite  en  Moravie  TArmée  du 
Roi  reçut  les  vivres  &  les  fourages  du  Magazin  de 
Neifs.  C*éîoit  le  2.  May  qu'OImiit?  fut  inverti. 
Ce  tour  des  Pruflîens  a  été  tout  inopiné  aux  Autri- 
chiens ,    dit  -  on ,   qui  après  que  les  Prufliens  les 

«voit 


&  à  évacuer  cnfuitc  les  Cercles  de  la  Bohc^ 
me ,  qui  confinent  à  la  Silefic.  L'Armée  au-» 
ti'ichienne  de  l'drat  defcnllf,  où  elle  ctoit  jusw 
dues  là,  pafTant  dès -lors  à  celui  d'off'enfif, 
il  ne  tcnoic   <ju'à  clic  de  |ourner  toutes   fcs 

for* 

ûvoit  inopinément  devancés  de  6.  Marches,  s'en  ap- 
peri^uieiu  trop  tard  ,  &  qn'ils  étoient  coupés  dt 
leurs  Magazins  en  Moravie.  Cependant  la  groife 
Armée  Autrichienne  marcha  aufîî  vers  OlmQtz.  On 
a  crû  alors  que  ce  feroit  \i  le  principal  Théâtre  de 
la  Guerre  deiyçg.  Mais  le  Roi  de  l'rufle  s'arrCta 
inutilement  deux  mois  devant  cette  Ville  à  cavile  de 
la  prudente  defFenfe  qu'en  fit  le  Général  Marfchal, 
&  de  la  proximité  où  le  Comte  de  Daun  i\ut  Te 
pofler  pour  rafraichir  la  Garniron,  Les  Prulfiens 
ïe  virent  obligés  à  deux  transports,  pour  pourlui- 
vre  ôc  achever  le  fiége;  le  premier  arriva  heureufe- 
ment  le  lo.  Juin  Tous  la  Conduite  du  Général  Putt» 
kammer  ,  &  l'autre  mit  fin  au  fiége.  Ce  deuxième 
transport,  qui  confiftoit  en  munitions  de  guerre, 
d'argent ,  de  farine  ,  de  huit  bataillons  &  4000.  Ke- 
convalefcents ,  partit  le  20.  Juin  de  Troppau,  Le 
Feldmarechal  Daun  fit  attaquer  ce  transport  de  deux 
C^xés  &  fit  une  féconde  marche  digne  de  lui, -pour 
s'aller  porter  a  gros  Teinitx,  à  une  lieue  d'Oimutz, 
pendant  que  pour  donner  le  change  aux  Frufllens  il  fit 
•vincer  quelques  troupes  du  côté  de  TArmée  Royale, 
Comme  ce  transport  importoit  beaucoup  aux 
Prufïîcns,  le  Général  Ziethcn  fut  envoie  à  fa  ren- 
contre; néanmoins  le  transport  fut  attaque  à  deux 
véprifes,  &  enfin  pris,  ou  ruiné  tellement,  que  peu 
s*cn  fauva  en  Silefie,  Le  Général  Purtkammer  fut 
fait  prifonnier  à  cette  occafion.  Cet  accident  fans- 
doute  a  obligé  le  Roi  de  Pru(re  i  lever  le  iîege  d*OI. 

muez» 
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forces  '  contre  les  Etats  du  Roi  de  Prufîè  6c 
d'y  transporter  le  principal  Théâtre  de  h 
guerre.  Cependant"  comme  il  s'agifibit  de 
régler  /es  opérations  fur  celles  de  fe  Alliés, 
on  convint  d'un  plan ,  en  conformité  duquel, 
après  l'avoir  communiqué  au  Commandant 
General  de  l'Armée  de  Rufîîe ,  celle  d'Au- 
triche traverlà  rapidement  la  Bohême,  pour 
prendre  fon  Camp  à,  Gorlitz,  &  (è  rappro- 
cher par  là  de  l'Armée  de  Rufîie ,  qui  de- 
vait marcher  fur  l'Oder.  Mais  la  re/blution 
prife  par  le  Général  Fermor,  de  Ce  joindre 
par  Schwedt  à  l'Armée  Suedoife,  fit  changer 
ces  premiers  deiïèins. 

Alors  la  Cour  Impériale  fbngea  prefcra- 
blement  à  délivrer  la  Saxe  de  l'oppreftîon  de 
fes  Ennemis ,  &  fît  diriger  les  plus  grandes 
opérations   de   fon  Armée  de   côté -là  j  aulH 

A4  ne 

mùtz,  &  â  rétourner  avec  fon  Armée  vers  Ja  Bo- 
hême, quoique  quelques  uns  prétendent,  que  l'ap- 
proche des  Kufîes  vers  le  cœur  des  Etats  de  Branden» 
bourg,  avoit  principalement  caufé  la  levée  du  fîege 
&  le  retour  par  la  Bohême  en  Silefie.  Les  Pruffiens 
croyent  trouver  beaucoup  de  gloire  dans  cette  ré- 
traite par  la  Bohême,  fans  que  l'ennemi  qui  les 
pourfuivoit  jour  &  nuit  leur  pût  faire  du  mal  ;  mais 
s'ils  en  favoient  les  circonftances ,  ils  en  jugeroient 
autrement.  \'oyez  le  DIARIUM,  ou  Mémoire 
rttifonné  de  tout  ce  qui  s'eft  pajfé  pendant  le  bom- 
hardement  de  la  nouvelle  fortereffe  d'Olmutz  C^c.  4to. 
Vienne  &  Prague.  Cet  Ecrit  en  donne  des  infor- 
mations circonftanciées. 
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ne  tarda  t*an  prv*,  après  arrivée  d'un  Courier 
de  l'Armce  de  Mr.  de  Fermer ,  de  l'inftruire 
là  defîiis  pourque  de  fon  côte  il  tachât  d'at- 
tirer le  Roy  de  Pruflè  à  lui,  pour  l'éloigner 
de  plus  en  plus  de  Saxe ,  &  des  poiribilités 
de  la  fecourir  à  tcms ,  évitant  toujours  d'en 
venir  à  une  Bataille-,  &  au  cas  que  ce  Prin- 
ce abandonnât  le  parti  de  Suivre  les  Rudes, 
ceux-ci  dévoient  avancer  de  nouveau  &  re- 
prendre leurs  opérations  fur  l'Oder  ,  tandis 
que  du  côté  autrichien  une  Armée  conlide^ 
rable ,  aux  ordres  des  Généraux  de  Harfch 
Se  de  Ville  s'aflembloit  déjà  fur  ks  frontié^ 
rcs  de  Silefîe. 

Les  Suédois  avoicnt  alors  pour  objet  la 
jondion  avec  l'Armée  de  Ruflîe;  &  l'Armée 
d'Empire    (  3  )   conjointement   avec   celle   du 

Maré^ 

(5)  Les  Railleurs  nomment  TArmce  de  rEnipiie 
une  Armée  plus  connue  pu  1  s  mnllieurs  que  par 
i'ts  victoires;  ils  veulent  Ibutenir  1  qu'elle ns  lervoic 
de  lien  que  de  taire  perdre  aux  Cercles  l'argent  & 
les  Troupes,  d'importuner  les  Lieux  où  elle  s'arrê- 
te, &  d'entraîner  après  elle  la  famine  &  la  mifere. 
Cette  Armét  marcha  par  la  Franconie  du  côté  de 
Barreuth  &  d'Eger  en  Bohême  ,  pour  joindre  le 
Corps  de  Serbelloni,  qui  étoit  trop  foihie  pour  fairç 
îêtc  au  Prince  Henri.  L«s  fentimcnts  font  divers , 
fur  ce  que  le  Prince  Henri  ne  s'eft  point  oppolé  ^ 
cetite  jonction;  revénementfit  connoitre,  quePAr» 
méede  l'Empire  avoit  empiré  fon  état  par  cette  mar- 
che, dégarni  ks  pais  èc  laiflc  aux  Troupes  ?mC, 

'    iiennc9 
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Maréchal  Daun  ,  auroit  été  employée  à  en- 
velopper le  Corps  du  Prince  Henry  de  Pruflè. 
C'eft  par  ces  différents  moiens,  qu'on  fe 
flattoit  de  pouvoir ,  de  concert  avec  l'Ar- 
mée Franccife  (4) ,   qui   ctoic  afïèz  à  portée 
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fiennes  le  cliemin  ouvert  dans  l'Empire.  La  Fran- 
conie  s'en  fentit;  car  le  General-Lieutenant  de  Drie* 
ien  fit  une  iniiption  dans  l'Etat  de  Bareutli ,  &  le 
Colonel  Mayer  l'accompagna  dans  cette  expédition, 
Bainberg  fut  occupée  le  31,  May;  peu  s'en  fallut, 
que  le  Fauxbouig  ne  fut  réduit  en  cendre ,  &  on 
dit  que  la  refiOence  que  les  habitans  firent  aux  Prui- 
iîens  en  a  été  la  Caufe ,  &  que  pour  la  nicme  rai- 
Ibn  la  ville  de  Bamberg  &undifbitl  de  Wirtzbourg 
furent  punis  de  fi  grandes  Contributions.  11  e(t  in- 
décis encore,  fi  cette  expédition  ait  fait  honneur  aux 
Prulfiens:  elle  allarma  hs  François  à  Hanau,  6i  le 
Cercle  de  Suabe,  &  finit  enfin  le  7.  Juin  par  des 
Otages  6c  un  riche  butin.  Pendant  ce  mouvement 
du  l'rince  vers  les  frontières  de  Franconie ,  les  trou- 
pes légères  des  Autrichiens  fous  k  Général  Haddik 
parurent  en  Saxe  ;  elles  vinrent  jusques  devant  les 
portes  de  Dresde  ,  &  tachèrent  le  31,  May  de  fur- 
prendre  Pirna. 

(4)  les  Troupes  Françoifes  au  Rhin  furent  in- 
quiétées par  une  Campagne  qui  s'ouvrit  au  mois  de 
May.  Le  Prince  Ferdinand  avoit  réfolu  le  paflage 
du  Rhin;  les  mouvemens  &  les  divifions  qu'il  fit 
dans  l'Armée  alliée,  n'avoient  d'autre  but  que  de 
donner  le  change  aux  François  &  de  leur  cachei- 
l'endroit  choifi  pour  le  paflage.  Ce  brave  Capi- 
taine effectua  le  2.  Juin  le  paflage,  que  les  Fran- 
çois avoient  cru  impoflîble,  on  dumoins  extrême- 
ment 


(  10) 

d'y  coopérer  ,  afllirer  l'cvaciT^.rion  de  la  Sa- 
xe; ê^  c'eft  ainfi,  que  les  diffcrcnres  Armccs 
aiiiccs  dévoient  mumcllement  fe  tendre  la 
main ,  Se  former  une  chainc  également  forte , 
&c  impénétrable  par  tout. 

L'on 
ment  difficile.     Ce  pafTage  fut  fuivi  d*une  forte  Ca- 
nonado»    qui  foi\a  les  François  d'abandonner  ieur 
Cnnip  avajjtageux  entre   Alphen  &  Boort,    &  les 
alllci.    le   virent    dans  l'avantage  d'avoir  coupé  les 
Frap<^ois  de  Gueldre  &  Wefel.     Le  Comte  de  Clcr- 
jnont  dit -on,  a  eu  deffein  d'attaquer  les  alliés  dans 
leur  Camp  près  de  Kempen  &  Huis  ,  mais  la  vigi- 
lance du  Frince  Ferdinand  le  prévint,  par  la  batajTle 
de  Creveli  le  2;.  Juin,  dans  laquelle  le  Duc  de  Gi- 
fors  tils  unique  du  Maréchal  de  Belle-  Isle  trouva  fa 
mort.       Les  Frulîîens  exaltent  fort  cette  bataille, 
pnr ceque  la  polîfion  de  l'Armée  Francoil'e  étoit  fort 
avanisgeule  ,    que  cette   Armée    éroit   de   6oooo« 
hommes  &  celle  des  alliés  49000.  hommes,    &  en- 
fin ,    parceque  les  F"rançois   avoicnt  fort  bien  fait 
leur  ilcvoir ,  de  l'aveu  même  de  l'ennemi.    Les  len- 
timens   que  fit  éclater  le  Prince   Ferdinand  Ibr  Iq 
champ  de  bataille  lorsque  quelques  Oriticiers  le  féli- 
citèrent, éterniireront  peutccre  autant  la  mémoire  de 
ce  Prince  que  fa  victoire  même  :  Se  me  félicitez  pAs , 
a«t-il  dit  de  la  manière  la  plus  touchante;  'voyez  U 
(hnmy  couvert  de  morts.      C'eji  la  dixième  fois  <fue  je 
fuis  prefcnt  a  un  tel  fpe^iacle  ;  Dieu  veuille  ^ue  cejott 
Is  diviiiere  fois  !   Les  fuites  de  cette  battaille  etoicnt 
In  ;>rife  de  Kuremonde,   de  DufTekiorlT,   Ck  que  le 
cltcmiii  fut  ouvert  aux  alliés  en  Brahant.     Par  con- 
Itquçnt  cette  Armée  Frani^oife  ne  pouvoit  pas  in- 
fluer fur  le  Plan  des  opérations  mar(|uées  ici,  mais 
c'ctoit  celle  de  Soubifé,  d  Hanau  &  aux  environs, 
qui  éioit  deftinée  d'aller  au  fécours  de  celle  d'Au- 
triche en  Bohême  ou  en  Saxe. 


(  "  ) 

L*on   voit  aTement   par  cette  cfquifïe  lé- 
gère du  plan  des  opérations,  que  le  Roy  de 
Pruiïè  auroir  perdu  à  la  fois    la  communica- 
tion fur  TElbc,    &  la  plus  grande  partie  de 
celle   qu'il    conferve   fur  l'Oder.       L'on  voit 
de  plus ,   que    privé  de  ces  communications , 
il   auroit   perdu   celles    de  Ces  différentes  Ar- 
mées   entre  elles,    &   que    cette  perte  auroit 
jieccfïàircment  entrainé  la  plus  importante  de 
toutes ,  je  veux  dire  celle  de  fa  pofition  cen- 
trale, qui  lui  facilite  les  moiens  de  voler  fans 
empêchement  d'une  Armée  Se  d'une  Frontière 
à  l'autre  *,    par    conséquent   il   efl:  clair ,    que 
l'efpace,    qui   fut  demeuré  au  Roy  de  Prulîc 
pour   fe   mouvoir ,   auroit  pu  être  élargi  ou 
rétréci  de  la  part  des  Armées  alliées,  à  pro- 
portion que  l'intérêt  gênerai  l'eut  exigé. 

L'Armée  autrichienne  étoit  encore  à  Gor- 
litz,  lorfque  le  Roy  de  Prufïè  de  fon  côté, 
Jaifïànt  une  grande  partie  de  (on  Armée  en 
Çilefie,  marcha  avec  un  gros  Corps  à  la 
rencontre  des  Rudes,  qui  formoient  déjà  le 
fiégc  de  Cuftrin.  Sur  cela  le  Prince  de  Bade- 
Durlach  £ùt  détaché  avec  un  Corps  de  1 5000 
Jiommes  de  l'Armée  autrichienne,  pour  aller 
©bfèrver  celle,  que  l'ennemi  avoit  laiflee  en 
Silefîei  éclairer  fes  démarches  &  ponfïèr  me- 
jne  des  partis  jufqu'aux  rives  de  l'Oder,  tan- 
dis que  le  gros  de  TArmée  autrichienne 
(de    fon    cote  ,     remplie     des    plus     belles 

efpcfan- 


(  "  ) 

cfpcrances,  s'avançoit  pour  l'accomplifTcmcnt 
de  fcs  deffeins.  JElIe  dirigea  fa  marcIie  par 
Baiitzcn  fur  Radcbourg.  A  peiiie  y  ctoit  elle 
arrivée ,  qu'on  apprit  déjà ,  que  le  General  Fer- 
nr^r,  en  s'ccartant  du  Plan  des  opérations  com- 
munes, âvoit  engagé  une  Bataille.  Les  pre- 
mières nouvelles  attribuèrent  la  vi61:oire  aux 
armes  Pruiliennes,  &  on  devoir  les  croire 
d'autant  plus  facilement,  qu'une  partie  de 
l'Armée,  que  le  Roi  avoit  laiifée  en  Silefîe, 
étant  en  marche  pour  l'aller  renforcer  contre 
les  Ruflès,  reçut  ordre  de  rebouflèr  chemin, 
en  s'avançant  contre  la  Saxe;  ce  qui  joint  au 
retour  du  Roy  lui-même,  qui  furvint  prefqu'en 
même  tems,  paroifïbit  natyrellement  en  être 
la  confirmation.  (  5  )  On  avoit  déjà  tout  pré- 
pare pour  le  pafTàge  de  l'Elbe  près  de  Meif- 
ien,  lorfquc  ce   coup  imprévu  en  fit  fufpen- 

dre 

(ç)T.es  opérations  de  rArmée  Kudîenne  en  cette 
Campagne,  bien  qu'on  tachîît  de  réparer  les  fautes  de 
]a  précédente  ,  ne  purent  donwer  une  autre  face 
aux  affaires ,  ni  par  le  recouvrement  du  Royaume 
de  Prufle ,  ni  par  le  bombardement  de  Cuftrin 
Je  i^.d'Août,  ni  par  la  fanglante  bataille  de  Zorn- 
dorff.  On  fait  combien  lesPruiliens  fe  font  plaints 
des  Rufles  ;  Une  Lettre  ainfi  dite ,  d  un  Rujfe  qui 
voyage,  À  un  Officier  Ruiïien  i  l'Armée  ,  a  taché 
d'excufer  les  Rudes  &  d'accufer  les  habiians  de  Bran- 
denbourg  ,  d'avoir  donné  fujet  â  un  rigoureux  trai- 
tement contre  eux,  en  faifant  aux  troupes  Kufîieianes 
tout  le  tort  imaginable ,  &  qu'ils  avoient  eu  les  or- 
dres de  le  faire. 


dre  l'exécution,  &  détermina  l'Armée  autri- 
chienne à  y  fubftituer  ia  marche  de  Stolpen, 
où  elle  prit  fon  Camp. 

C'eft  ici  l'époque,  où  les  opinions  ont 
varié  le  plus ,  <k  il  jq  î'uis  en  état  de  juger 
des  chofcs  plus  fainement  que  d'autres,  c'eft, 
que  les  fuites,  dont  j'y  ai  été  témoin,  m'ont 
développé  ce  qu'une  connoiflance  fuperliciellc 
ne  me  permît  point  alors  de  pénétrer. 

La  vidoirc  du  Roi  de  Prufle  iiir  l'Armée 
Ruflienne  icmbloit  être  manifcfte  par  le  re- 
tour de  toute  Ton  Armée,  enforte  que  tout 
ce  qu'on  auroit  pu  fe  promettre  de  la  jonc- 
tion des  Armées  de  Suéde  ôc  de  Ruillc  n'a- 
voit  plus  lieu.  Il  s'agiflbit  donc  de  mt  nager 
habilement  les  chofes,  pour  fuppléer  elncace- 
menc  à  rous  ces  contrecems ,  &  de  trouyer, 
vis -â- vis  les  forces  du  Roy  de  PrulTe,  un 
moien  d  remplir  du  moins  un  des  objets 
qu'on  s'éfoit  propofé,  foit  l'évacuation  de  la 
Saxe,  foit  le  iie<:^c  de  Neifî^ 

Le  Camp  de  Stolpen  donna  à  l'Armée 
autrichienne  une  poiîtion  inexpugnable,  ôc 
lui  afTuroit  la  communication  avec  l'Armée 
de  l'Empire;  par  confcquent  elk  tenoit  tou- 
jours d'un  côté  à  l'expédition  de  la  Saxe, 
tantis  que  de  l'autre  le  Corps  du  Prince  de 
Durlach  ,  qui  de  la  NeilT  s'étoit  replié  fur 
Loebau,  ôc  enfuite  fur  Putzka,  menageoit  à 
l'Armée,  par  cette  vallée,  la  f©rae  vers  la  Si- 

Me, 
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Icfic,  au  cas  que  le  Roy  fc  rcrournat  de  ce 
côte  là.  Ce  fi'it  dans  cette  Balance,  que  l'on 
cfperoit  le  ralliement  des  forcées  de  l'Arméa 
de  Rulfic,  qui  avoit  promis  de  renouviller 
Tes  efforts,,  dès  le  moment  qu'elle  appren- 
droit  quelque  bon  Succès  de  l'Aimce  autri- 
chienne. 

Autant  j'ai  eu  lieu  d'admirer  l'enchaine- 
ment  de  ces  mefures  ménagées  avec  tant  d'ari^ 
autant  j'ai  trouve*  de  merveilleux  dans  la  rapi- 
dité ôc  la  promptitude  de  l'Armée  Prullienne, 
dont  le  mecanilhic  c(ï  incomparable.  .  Cette 
Armée,  après  avoir  fait  aente  &  quelques 
milles  de  fuite,  vint  fe  camper  près  d'Efch- 
dorff,  vis-à-vis  l'Armée  autrichienne.  La 
vivacité  de  cette  marche  en  auroit  hnpofé  à 
toute  autre  Armée,  qu'à  celle  d'Autriche,  car 
dans  le  même  tems  s'avança  encore  un  Corps 
PruJlîcn   de   Sooo.   hommes    fur  Radebourg. 

Le  Camp  de  Stolpen  avoit  cependant 
endormi  la  vigilance  du  Roy  de  Piufîè.  il 
sVtoit  fi  bien  imaginé,  que  les  Autrichiens 
ne  le  quitteroient ,  que  pour  rentrer  en  Bo- 
hême, qu'il  aflùia  à  Ces  Confidents  la  Cam- 
pagne finie,  ôc  négligea  ce  qu'il  trouva  ridi- 
cule à  fon  ennemi,  ôc  fupetfïu  à  fon  Armée. 
Celle  du  Roy  de  Pruffe  délogea  enfuite  les 
avantpoilcs  de  l'autre,  ôc  prit  fon  Camp  près 
de  Bifchofswerda ,  ôc  un  gros  détachement 
de  fa  part  occupa  Bautzen.       Ce   fut   alors, 

que 


(  If  ) 

que  le  Prince  de  Durlach  fe  replia  fur  Lœbau  > 
ic  c'eft  ce  c]ui  fut  le  premier  fignal,  qui 
devoir  s'ouvrir  la  icene.  Le  p.oy  de  Pruirc, 
accoutumé  a  repoulîèr  les  avontpcRes  &c  à 
fe  planter  vis-à-vis  de  fes  cnneuiis,  trouva 
tout  préparé  pour  fa  méthode  ordinaire,  lorf- 
que  l'Armée  autrichienne  quitta  fon  Camp 
d«  Stolpen  pour  prendre  celui  de  Kitthtz. 

Je  crûs  que  fa  marche  tendoit  vers  Bauc- 
2cn,  dans  la  vue  de  barcr  à  ce  Corps  ëc  à 
l'Armée  même  du  Roy  le  chemin  de  la  Si- 
Icfie:  mais  elle  prit  un  détour  par  la  vallée 
de  Putzka  &  fe  campa  à  Kittlitz,  tandis  que 
le  Corps  du  Prince  de  Durlnch,  renforcé  dq 
quelque  Infanterie  ôc  Cavalleric  fe  porta  a 
Rcichenbach,  fur  ce  que  celui  de  l'Ennemi, 
qui  avoir  été  à  Bautzcn,  étoit  venu  camper 
a  Wciflcnberg. 

J'ignorois  alors  ce  qui  devoir  arriver» 
Se  je  ne  m'apperçus  que  dans  la  fiiite,  que 
hs  Chefs  d'Armée  favcnt  gouverner  l'avenir. 
En  effet  le  Roy  de  Pruflè  vint  bien -tôt  chaf- 
fer  ks  avantpoftes  des  hauteurs  de  Hochkirch, 
&  y  adit  fon  Camp ,  pour  occuper  le  vuide, 
qu'on  lui  avoir  dcftiné. 

Les  désavantages  dans  lesquels  il  s'em- 
barqua par  là,  j&rent  éclore  le  grand  coup, 
que  le  Maréchal  Daun  avbit  médité  depuis 
longtems.  Il  éclata  le  14.  d'OAobre  par  la 
Bataille  de  Hochtirch.     Tout  k  monde  fait, 

que 


tjue  le  Roy  de  PrufTc  y  a  été  furpris  &  battu  ; 
(  6  )  que  cent  pièces  de  canon  ,  une  bonne 
paitic  de  Ton  Camp  &  3  o.  de  (es  Drapeaux , 
ôcc.  font  tombes  entre  les  mains  des  Vain- 
queurs i  mais  le  public  ne  fait  pas  que  la  vic- 
toire n'eft  due,  qu a  la  fagell'e  des  difpoiitions 
du  Maréchal  Daun,  qui  lui  fcul  à  la  tête  de 
16000  hommes  a  renverfé  l'Armée  enne- 
mie, &  que,  C\  {es  difpofitions  avoient  été 
remplies  de  toutes  parts,  le  Roy  n'auroit  pu 
échapper  à   fa  défaite  totale. 

La  délivrance  de  la  Saxe,  ôc  la  prifè  de 
NeilT'  dévoient  l'un  ôc  l'autre  être  le  fruit 
d'une  Bataille  difpofce,  comme  l'ctoit  celle- 
ci.  Cependant  l'Armée  Prulîîcnne ,  privée  de 
(es  deux  Marécliaux,  s'afTura  une  retraite  fur 
Klein-Bautzen ,  Se  fe  porta  dans  un  terrain 
avantageux.  Le  Roy  a  fçu  y  faire  fupporter 
les  injures  du  tems  à  (es  Troupes,  qui  croi- 
ent fans  tentes-,  effet  admirable  de  leur  dif^ 
ciplinc  Ôc  grande  confiance.  L'Armée  autri- 
chienne, après  avoir  attiré   à   elk  le  Corps, 

que 

(6)  Quoique  difent  &  que  faflcnt  les  Prufllcns 
pour  donner  le  nom  d'une  affaire  de  Pofte,  d'aftion, 
de  choc  &c.  à  cequi  s'eft  pafTé  près  de  Hochkirchen, 
ce  coup  a  été  fort  préjudieiable  aux  Armes  de  Pruf- 
fe,  ikl'hKtoire  anecdote  cclaircir:i  le  mieux  la  mort 
du  General  Kez,ow,  qui  arriva  bientôt  après;  La 
Luface  efl:  témoin  de  l'état  dans  lequel  l'Armée 
Piuflienne  tut  réduite  apics  ce  coup,  par  ce  que  ce 
bon  pals  en  fentit  les  Ibitcs  ks  plus  trifles. 
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que  commândoit  le  Prince  de  Durlach, 
quitta,  deux  jours  après  la  Bataille,  ia  pofîtion 
d'C  Kittlitz,  pour  prendre  celle  de  Wurfchen. 
Le  Roy  de  Prude,  pour  fe  renforcer," 
affoiblit  l'Année  qu'il  avoit  en  Saxe,  d'un 
gros  détachement,  que  lui  amena  le  Prince 
Henry  Ton  Frère,  &  peu  de  jours  après  il 
décampa  de  nuit.  D'abord  il  dirigea  fa.  marche 
fm  Moska,  ôc  puis  fe  tournant  tout  d'un 
coup  à  droite ,  il  fe  hâta  de  prévenir  l'Armée 
autrichienne  à  Gôrlirz.  Dès  qu'on  fut  in- 
ftruit  de  cette  marche ,  on  détacha  de  nouveau 
le  Prince  de  Durlach,  Se  on  joignit  à  fon 
Corps  celui  des  Grenadiers  ôc  Carabiniers: 
Çc  détachement  avoit  pour  objet  de  s'empa- 
rer de  la  Landscron,  mÔ^fitagne  avantageuse , 
&  de  tromper  de  plus  en  plus  l'ennemi  par 
une  feinte  célérité.  L'Armée  fuivit  le  len- 
demain, &  arriva  dans  ion  Camp  en  mê- 
me tcms  que  celle  du  Roi  de  Prufîè  s'eten- 
doit  danfi  la  plaine  de  Gorlitz.  Cc\k-cï  refta 
trois  jours  dans  cette  pofîtion;  enfuire  elle 
pajfîà  la  Neifï\  ôc  prit  le  chemin  de  Sile/îe. 
On  fit  marcher  à  fes  trouiïès  le  Corps  du 
General  Laudohn,  ôc  h  referve,  tcridis  qu'a 
l'Armée  on  attendoit  avec  impatience  le  mo- 
ment, où  le  Roy  de  PruiTe  ie  ferait  fuiEfam- 
ment  éloigné. 


A 


A    peine   en   avoit-on   reçu  la  nouvelle, 
que  l'Armcc  autrichienne   partit  des  environs 
de  Gôrlitz,  &  parut  après  4.  jours  de  mar- 
ches  forcées    aux    portes    de    Drefcie.       On 
avoir   convenu  auparavant    avec    l'Armée    de 
l'Empire,    qu'elle    fe   porteroit    fur  la  gauche 
vers  Frciberg,  pour  menacer  Leipzic,  ôc  en- 
gager le  General  Itzenplitz  de  quitter  fa  poii- 
rion    de   Gamich-,   ce   qui  devoir  procurer  à 
l'Armée  autrichienne  la  facilité ,  de  couper  ce 
Corps   ennemi   de    la  Ville  de  Drefde;  mais 
l'Armée    de   l'Empire    trouva   tant  d'obftaclcs 
par  les   mauvais   chemins,  qu'elle  emploia  4. 
jours  de  marche,    au  lieu  de   2.  qu'on  avoit 
calculé.     Ce  retardement  empêcha  le  Général 
Itzenplitz  de  prendre  le  change.      Il  fe  retira 
au  contraire  derrière  la  Wciftritz  ôc  s'appro- 
cha par  la  davantage  de  la  Ville,  d'où,  à  k 
vue  de  l'Armée  autrichienne,  il  décampa  pen- 
dant la   nuit  pour  Ce  porter  au  delà  de  l'Elbe 
fous    la    protection   dn    Canon   de    la    Ville 
neuve.     La  veille  de  la   marche   fur  Drefde, 
on  avoit  rcc^u  du  Général  Harfch  la  nouvelle 
de  la  levée  du  iîége  de  Neiffj  (7)  ce  qui  repon-* 
doit  entièrement   aux  airangemens  concertes  5 
mais  l'utilité  de    fon  fiiccès   tomba   bientôt 

par 

(7)  Le  Siège  de  Neifs  fut  levé  le  6,  Nov.  &  le 
iç.  TArméc  Imp.  Royale  fe  retira  des  environs  de 
Dresde. 


par  les  obftacles,  qui  s'oppofoknt  déjà  à 
l'expédition  de  Drefde.  L'idée  ctoir  de  s'en 
emparer  par  un  coup  de  main-,  mais  cette 
manœuvre  n'ctoit  plus  pradquable  vis-à-vis 
de  l'appui ,  que  la  garnifon  recevoir  du  Gorps 
d'Itzenplitz  :  &  quoique  Drefde  ne  foie  riett 
moins  qu'une  place  forte,  dlc  l'étoit  cepen- 
dant affez  par  la  dcfenfe  d*un  Corps  de 
15000.  hommes,  pour  ne  pouvoir  fe  flatter 
d'en  venir  à  bout,  qu'au  moien  d'un  fiege 
en  forme;  opération  qui  auroir  ctc  d'une 
longue  haleine,  ôc  qui  contre  l'intention  de 
la  Cour  hnperiale,  eut  entrainé  la  ruine  de 
la  Capitale  de  la  Saxe,  ôc  mis  dans  un  dan- 
ger eminent  la  Famille  Royale  ;  qui  y  étoit 
renfermée j  dangers,  qui  ctoient  d'autant  pins 
à  craindre,  que  le  Commendant  de  la  Place 
avoit  déjà  exercé  des  traits  d'inhumanité  fur 
les  habitans    des  Fauxbourgs ,   (  8  )  où  il  fit 

B  1  mettre 

(8)  fa  Rédu£lion  des  Fauxbourgs  de  Dresde  en 
cendre  a  donné  fujet  à  piufîeurs  écrits,  le  Mini* 
ftre  de  Saxe  ,  ÔC  celui  de  Brandcnbourg  ont  taehé 
de  la  répi-efenter ,  chacun  d'une  manière  différente, 
à  Ratisbonne.  Les  Gazettes  de  Berlin  excul^nt  cetta 
entreprife,  par  la  néce(îiré  &  la  raifon  de  guerre; 
Une  lettre  au  contraire  d'un  Saxon  à  un  ami  en  Thu« 
ringe,  &  un  autre  Avis  de  Warfovie  l'accufent  dé 
cruauté,  de  violation  des  Loix  de  l'humanité,  qui 
ne  doivent  jamais  s'oublier,  même  en  tems  de 
guerre*     ft 


(zo) 

mettre  le  feu  de  tout  côté ,  fans  que  rArincc 
autrichienne  lui  en  ait  fourni  aucune  raifon, 
puis  qu'elle  droit  rcftce  dans  fon  Camp  dans 
une  inadiion  parfaite. 

Outre  CCS  confîderations ,  l'entrcprifc  d'un 
fîcge  ne  pouvoit  plus  être  de  faifon  dans  un 
tems  3  où  le  froid  n€  permettoit  plus  de 
tenir  la  Campagne.  Bailleurs  l'entrée  des 
Troupes   Fran(jOifcs  (  5?  )   dans  leurs  quartiers 

de 

(9)  La  retraite  du  Roi  de  Prufle  de  la  Bohême 
avoit  lâns  doute  suffi  caufé  celle  de  rAimée  des  Al- 
liés au-de-la  du  Rhin;  &  comme  il  ii'aoit  plus  ne- 
cedaire  que  rArmée  de  Soubiie  «van(^ât  vers  la  Bo- 
hême, elle  pouvoit  le  rapprocher  du  pais  d'Hanno- 
vve,  de  HefTe  &  entrer  en  Weftphalie.  L'aclion  de 
Sangershaufen  le  2;.  de  Juillet,  &  celle  de  Land- 
wertshaj^en  le  10.  Oclobr.  rendirent  de  nouveau  le 
Fran(^ois  maîtres  du  1  ais  de  Hefle.  Cette  atlion  a 
fait  voir  que  le  petit  refte  de  l'Armée  Saxonne  fait 
encore  donner  des  preuves  de  fon  ancienne  bra- 
voure. Mais  malgré  tous  ces  avantages,  les  Fran- 
çois ne  purent  le  rendre  Maitres  du  Wei'er  à  la  Hn 
de  cette  Campagne,  mais  le  contentèrent  3e  sVm- 
parer  ce  Gielen,  Khiiifels  6c  Francfort,  les  Ivuf- 
ies  n'ayant  pas  rculfi  au  ficge  de  Colberg,  iis  le  re. 
tirèrent  des  frontières  de  Brandenbourg  pour  entrer 
en  Pologne  ,  po«ii-  peut  -  être  rouvrir  la  Campagne 
prochaine  du  coté  delaSilefie.  Les  dilpofitions  in- 
térieures de  la  Suéde  ont  empêché  lans  doute  que 
l'Armée  Suedoile  n'a  pu  faire  une  plus  grande  di- 
verfion.  Le  Commendement  de  cette  Armée  don- 
né le  23.  Nov.  à  Mr.  de  Lantingshaufen  ,   en  ell 

'M     •    une 
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de  cantonnement,  mettoit  les  Hannovriens  i. 
même,  d'cnvoier  du  fècours  à  la  Saxe;  &  la 
retraite  de  Rulïes,  dont  on  venoit  le  rece- 
voir la  nouvelle,  avoit  déjà  mis  l'ennemi  en 
état,  de  fiiire  avancer  d'un  coté  les  Corps 
des  Généraux  de  Dohna  &  de  Wedel,  (lo) 
tandis  que  de  l'autre  le  Roy  lui-même  s'a- 
vançoit  à  grandes  journées  avec  fort  Ai;mée, 
revenant  de  la  Silc/ie. 

Dans  ces  circonftances  le  Général  autri- 
chien ne  balança  pas  a  prendre  Ton  parti. 
Il  renonça  à  ion  entrepri(e ,  &  en  confequen- 
ce  l'Armée  quitta  Ton  Camp  devant  DreOe, 
Ôc  Ot  porta  vers  Pirna,  d'où  enfuite  elle  dé- 
fila dans  une  tranquillité  parfaite  vers  fes 
quartiers  d'hyver  ?  ce  que  le  Prince  de  Deux- 
ponts  fit  aulîî  faire  dans  le  même  tems  à 
l'Armée  de  l'Empire,  avec  cette  différence, 
qu'elle  a  été  liarcellée  dans  /à  retraite  par  le 

B   3  Corps 

une  preuve  feure.  D'ailleurs  les  Pruflîens  dans  leurs 
Nouvelles  ôc  avis  ne  fe  font  guères  loués  des  opéra- 
tions des  Suédois,  auxquels  ils  donnent  la  préfé- 
rence furies  Rufles  pour  la  levée  des  contrihutions, 
&  en  fait  d'exécutions  militaires. 

(lo)  Le  Corps  de  Wedel  &  de  Doîina  marcha 
en  quittant  la  Saxe,  en  partie  dans  le  pais  d*Anhalt 
&  en  partie  dans  celui  de  Mecklenbaurg,  Appa- 
ramment  que  l'argent,  les  recrus  ik  les  livraiîbns 
de  fourages  en  furent  les  motifs,  &  peut- être  en- 
care  d'autres  vû'às. 
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Corps  du  (^énérxl  \\^eael,  tellement  que  le 
General  Haddick  y  a  même  IbuiTcrt  quel- 
que cchec. 

Tels  ont  été  les  faits  réels,  ôc  les  divers 
cvénémens  de  cette  campagne,  ôc  telles  ont 
été  ks  raifons  principales,  qui  l'ont  conduit 
à  cette  iiïue.  C'cft  a  Vous,  Monfieur,  à 
•refent,  de  faire  vos  reficdions  là  deiïusy 
e  combiner  les  effets  avec  leurs  caufcs,  & 
d'en  tirer  cnfuite  vos  Conclufions.  Pour  moi, 
qui  ai  vu  le  tout  par 'mes  propres  yeux,  je 
fai  ce  que  j'en  dois  penfcr-,  ôc  Ci  je  ne  mfr 
fuis  pas  bien  explique ,  vos  lumières  fupplée- 
ront  au  défaut  d'y  avoir  été  prcfent  com- 
me moi  y  ôc  peut  être  que  votre  fenriment 
ne  fera  plus  éloigné  du  mien,  comme  il 
pouvoit  l'être  avant  que  vous  euiîîez  eu  cette 
explication.     J'ai  l'honneur  d'être  ôcc.  (  1 1  ) . 

LET< 

(f  r)  Les  appieîien(îon.9 ,  que  la  guerre  ne  de- 
vienne générale,  Ôcqui  nailfent  des  prépaiarifs  qu'on 
fait  pour  la  Campagne  1799.  ne  font  pas  tout 
à  fait  fims  fondement.  Elles  donnent  occnfion  aux 
reflexions  lliivantes.  On  apprend  dçs  hiftoircs  des 
Guerre»  qu'il  y  a  deux  fortes  de  guerres  générales. 
L'une  cft  celle  où  presque  toutes  les  autres  Puiffan- 
ces  s'uniOent  contre  une  feule,  &  ce  font  ces  guer- 
res qui  d'ordinaire  le  fondent  uniquement  (ur  fa 
conveinnce;  l'autre  forte  eft ,  quand  de  deux  Puif- 
fànces  qui  le  font  la  guerre ,  chacune  y  engage  de 

fon 


LETTRE 

D'un  Voyageur  en  Saxe  ,    fur  les 

triftes  Cataftrophes  que  vient  de  fu- 

bir  cet  Eleftorat* 


MONSIEURI  .      ^ 

J'ai  l'Konneur  de  vous  mander  que  je  fiiis 
heureufement  arrivé  ici ,  &  pour  m'ac- 
quitter  de  ma  promefTè,  je  dois  auiîî 
vous  dire  quelques  nouvelles  de  ce  païs, 
principalement  de  ce  qui  s'eft  pa/ïe  à  Dref^ 
de.  Logé  avec  un  citoïen  de  cette  ville ,  qui 
a  été  non  feulement  témoin  oculaire  de  tout 
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fçn  côté  d'autres  PuifTances.  Ces  deux  fortes  de 
guerres  font  différentes  entie  elles  dans  les  maximes, 
changements  &  effets.  Il  faudroit  un  Traité  parti- 
culier pour  dépeindre  exactement  ces  deux  fortes  de 
guerre;  nous  n'en  rémarquerons  doncàprefent  que 
ce  qui  fuit.  Les  troubles  que  caufe  une  PuiHance 
ambitieufe  &  avide  de  conquettes,  donnent  lieu  à 
la  première  forte  de  guerres  générales  :  elle  fait 
que  chacun  s'engage  contre  elle  ,  tout  comme  au 
débordement  de  quelque  Fleuve;  tous  les  habitans 
des  Campagnes  par  lesquelles  il  (e  répend  ,  s*eveiî- 
lent,  élèvent  des  digues,  6c  tous  d'un  commun  ac- 
cord s'efforcent  de  borner  fbn  impetuofîté.  L'autre 
forte  de  guerres  générales,  où  les  Puiflances  de  l'Eu- 
rope fe  partagent,  naît  des  Intérêts  differens,  bien 

péfés 
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ce  qui  efl:  arrive,  mais  qui  a  aufïî  accès  à  la 
cour,  &  Ce  trouve  au  fait.  J'ai  appris  de 
lui  ce  que  vous  allez  Iii"c.  Le  mcme  jour 
que  les  Autrichiens  approchoient  de  Dresde, 
80.  charcttcs  de  paille  furent  enoviees  au 
fauxbourg  de  Pirna  &  diftribuce'»  par  les 
troupes,  10.  20.  bottes  &  plus  encore  dans 
une  mai  Ton  ,  &  mifcs  dans  les  apartemcns 
d'en   bas-,    ccja  fait,    les  prulîîens  allèrent  de 

maifon 

péfes  ou  non ,  ou  des  circonftances  des  Alliances 
qu'on  avoit  faites,  avant  que  les  caufes  de  la  guerre 
fuflent  connues.  Tout  puilîant  que  puid'e  ên*e  le 
Prince  qui  a  obligé  les  autres  s  s'unir  contre  lui , 
quelques  fources  d'argent  &  de  Troupes  il  puilfe 
avoir,  la  guerre  lui  fera  toujours  fort  à  charge; 
Pour  en  fupporter  le  faix  il  lui  faut  tout  une  fuite 
d'iiflions  &  d'evenemens  heureux;  pendant  qu'il 
futiit  à  ceux  qui  font  unis  contre  lui ,  pour  le  laflfer 
&  i'épuifer,  il  leur  fufht  dis  je,  ds  conduire  cet- 
te guerre  deffcnfivement,  à  moins  qu'il  nefournifle 
des  oc.ctfîons  favorables  pour  lui  donner  des  Kchecs. 
Aurefte,  dans  des  guerres  générales  il  e(t  fort  à 
ioubiiiter  pour  le  Repos  de  l'Europe,  que  la  Provi- 
dence Divine  conferve  toujours  une  â&s  Pui(Tances 
dans  l'Etat  de  la  Neiuralité  ,  afin  qu'elle  puifle  de- 
venir le  Canal  à  la  Reconciliation,  &  l'Ange  de  la 
paix.  Sans  parler  du  Danemarc,  fi  l'Efpagne,  le 
Portugal  &  la  République  des  Provinces  unies,  re- 
ftent  dans  le  lyfteine  (ju'on  leur  a  vu  fuivre  Jusqu'à 
prefcnt,  les  Puilfances  belligérantes  doivent  leur  ce. 
cltr  cette  Gloire,  qui  furpnffe  celle  d'un  Conquérant 
qui  ne  doit  fes  fuccOs  qu'au  nombre  des  victimes 
<|u'il  immole  à  fon  Ambition. 


(M) 

iwaifon  en  maiCon,   exigeant  contribution  de 
chaque  hôte,  25.  50.  100.  écm  &  au-delà, 
excédant  toujours  l'état  &  les  biens  des  per- 
fbnnes  5  chacun  donnoit  ce  qu'il  avoit  en  Ton 
pouvoir,  &  tous  prioient  au  nom  de  Dieu, 
&  par  le  Sang  de  Jefus-Chrift,  de  leur  dire 
s*il    y    avoir    une   incendie   à  craindre,  pour 
qu'on    puî(îe   à    tems    fauver   les    enfans    & 
les   malades-,   on    leur   repondit  que  non,  & 
qu'ils    n'avoient  qu'à  fe  tenir  tranquiles  dans 
leurs  maifons.    Deux  heures  après  le  feu   fiit 
mis  dans  toutes  ces  maifons  remplies  de  paille, 
de  forte    qu'à  peine    ceux   d'un  jeune  âge  ÔC 
d'une   fantc    robufVe    purent   Ce    faûver    tous 
nuds,  lai(ïànt  derrière    eux  tout  Je  refte.     La 
pluspart  des  enfans,  des  malades,   380.  mai- 
fons environ,  &  tous  leurs  effets,  qui  furent 
brûlés.      Plulîeurs    même   de    ceux  qui  pen- 
foient   Ce   fiuver,    furent  repoufîes  par  force 
vers  le   feu,   après  leur  avoir   oté  encore  ce 
qu'ils    avoient  •  à  la  hâte  recueilli  de  (es  de- 
bris.     Le  nombre  de  ceux  qui  ont  péri  dans 
le  feu,   ne    peut   pas    être    déterminé,    mais 
il  eft  fort  grand.       Le   Pont  à  la  porte    de 
Pirna  fut  démonté.      Les  autrichiens,    com- 
me il  eft  connu  à  tout  le  monde ,  ont  témoig- 
né beaucoup  de  pitié  Se  de  bonté  aux  .mal- 
heureux, qui  fe  réfugièrent  auprès  d'eux.     Il 
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y  a  des  preuves  certaines,  qu'en  cas  que  le 
General  Daun  eut  attaque  la  ville,  elle  au- 
roir  éprouvé  le  mcme  fort  que  le  Fauxbourg  ; 
les  préparatifs  en  étoient  faits  fix  Carolfes 
attelés ,  qui  étoient  près  du  Château ,  font 
prelumcr,  qu'ils  titoient  dcftinés  à  mener  la 
Famille  Roialc  en  quelque  autre  lieu  de  Cap- 
tivité. Lorfque  le  Roi  de  Prufle  fut  arriv<f 
à  Bautzcn  il  envoya  im  ordre  par  écrit,  au 
Général  Schmettau,  d'avertir  le  Prince  Eledo- 
ral,  que  (a  Majcllé  étant  rcfoliie  de  pafTer 
l'hiver  à  Dresde,  elle  prendroit  fon  logis  à 
la  Cour,  pour  mieux  entretenir  l'amitié  avec 
fon  AltcfTc  Royale  -,  lorfque  le  Roi  arriva  à 
Dresde  le  Prince  Elecffcoral  envoya  danc  le  Comte 
de  Wackcrbarth  pour  le  faluer,  mais  il  fut 
renvoyé  fans  avoir  vu  le  Roi.  Là-dcflùs  le 
Prince  Elcdoral  y  envoïa  fcs  deux  fils  aines, 
auxquels  l'entrée  fut  pareillement  rcfufee  :  Belle 
preuve  d'amitié?  Tous  les  Minifbres  d'Etat  ôc 
fccretaircs,  eurent  Ordre  de  quitter  dans 
14.  heures  h  Ville  Se  tout  le  pais,  &  de  fc 
rendre  auprès  du  Roy  en  Pologne.  Le  17.  dc- 
Nov.  fut  le  jour  dxé  pour  leur  départ-,  20. 
hu/ârs  av«c  un  Capitaine  devoir  les  conduire. 
Ce  dernier  avoit  ordre  de  les  faire  fortir  i 
huit  heures  du  foir  au  plustard  -,  mais  comme 
ce  départ  touchoit  extrêmement  le  Prince  Elec- 
toral, fa  famille,  ik  beaucoup  d'autres,  fur  tout 
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à  regard  du  Comte  Wackerbarth  &  de  Rex , 
que  fon  Altefîè  ne  pouvoir  quitter,  on  demanda 
une  heure  encore  de  délai,  au  Capitaine: 
celui  -  ci  5  fe  promenant  dans  Tappartement 
mouillé  de  pleurs,  fit  à  cette  augufte  aiïèm- 
blce ,  à  demi  morte  de  triftefîè ,  le  Compli- 
ment fuivant  :  Par  tous  les  Diables  !  à  quoi 
aboutit  cette  Comédie?  Il  y  a  une  heure 
déjà»  que  vous  devriez  être  partis!  dépêchez 
vous ,  du  diable  !  je  n'attendrai  pas  da- 
vantage. 

Je  vous  laifîè  à  juger  de  cet  événement 
fuivant  vôtre  Efprit  d'cquité.  Pour  moi, 
je  voudrois  ne  l'avoir  pas  appris  j  car  corn-* 
me  je  fuis  en  Saxe,  j'ai  verlc  déjà  plus  de 
larmes  ,  qu'il  n'y  a  de  lettres  dans  cette 
relation,  pour  les  malheurs  que  cet  infortuné 
païs  à  cpronvé,  auffi  bien  que  pour  ce  qu'il 
a  encore  à  craindre.  On  n'a  pas  permis 
aux  Minifires  de  faire  leur  voïage  en  pofte» 
il  a  fallu  qu'ils  fe  contentailcnt  de  chevaux 
fournis  par  ks  païfàns  j  ils  paffent  par  Franc- 
fort fur  roder.  Monfîcur  le  Comte  de 
Wackerbarth  étant  malade  depuis  longtcms, 
s'étoit  fervi  du  Médecin  de  fà  Majefté  PruÇ 
fîenne,  Mr.  de  Gladcnius  -,  il  le  pria,  ayant 
reçu  les  ordres  de  partir,  de  reprefcnter  à 
fa  Majefté,  l'état  pitoiable  ou  il  Ce  trouvoit: 
îl  le  fît,  difint  à  fa  Majefté,  que  s'il  falloit 

qu'il 
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qu'il  partit ,  il  fcroit  en  danger  d'expirer  dans 
la  voiture:  S'il  meurt  dans  la  voiture,  repon- 
dit fa  Majeftc  ,  il  ne  mourra  pas  dans  Ton 
lit.  Il  à  falû  qu'il  partir.  Tous  les  biens  & 
fonds  de  terre  de  la  Cour  font  confisques ,  & 
adminidrés  par  des  comifaircsPrulîicnsi  Com- 
me fa  Majefté  ne  veut  plus  garder  le  païs 
comme  un  dépôt,  mais  comme  une  Con- 
quette  faite  fur  fon  ennemi ,  Elle  Ce-  fait 
prêter  Thomage  de  tous  les  Etats  ;  on  prétend, 
que  le  1 6.  de  ce  Mois  étoit  fixé  pour  cet 
acte,  ôc  que  les  Miniftres  -  d'Etat  Pru/îîens 
viennent  déjà  arrivés  de  Berlin  à  Drefde.  On 
exige  de  nouveau  1 8000.  Récrues,  que  le 
païs  doit  livrer  fans  retardement.  Ah  !  quel 
pitoLible  Etat  !  Pauvre  païs  !  Dieu  veuille  en 
avoir  pitié!  La  Ville  de  Leipfig  étant  forcée 
fans  mifcricorde,  de  païer  les  500000.  ecus, 
je  ne  fais  que  dire  ni  que  penfcr.  je  trem- 
ble ,  &  perds  la  parole  :  avant  hier  il  fiic 
publié  que  1 00000.  dévoient  être  païés  en 
crois  jours:  L'Execution  continue  jours  & 
nuits.  O  Dieu  !  Le  General  Dohna  arriva  â 
Leipfig  Mardi  pafie  avec  4.  Bataillons  qui 
furent  logés  dans  la  ville-,  Mecredi  il  arriva 
encore  4.  Regimens  d'Infanterie,  mais  fort 
peu  complets  ks  uns  ôc  les  autres*,  ils  fu- 
rent logés  dans  les  Fauxbourgs.  Tous 
ainfi    que   la   Cavallcrie  ,    qui  loge  dans  les 
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villages  voifins ,  doivent  être  fervis  au  mieux  ■<, 
ce  qui  avance  encore  plus  la  ruine  d^s  ha- 
bitans.  Vendreci  prochain  ces  troupes  Quitte- 
ront leiurs  quartiers.  Les  villes  de  Dedàu, 
Coethcn,  Zerbft  &  Bernburg,  dont  chacune 
doit  paier  looooo.  ecus ,  ôc  livrer  looo. 
Recrues  -,  une  pareille  démande  a  été  ^aite 
aux  Comtes  de  Reichs,  il  eft  entré  aufli  4. 
Bataillons  à  Gerau  pour  l'exécution  de  ceire 
ordonnance-,  peutêtre  que  plu/îeurs  efîuïeront 
encore  un  pareil  fort ,  ôc  avanthier  le  Gênerai 
Wedel  arriva  à  Leipfig  avec  3.  Bataillons 
d'Infanterie  &  quelque  Cavallerie,  qu'il  faut  pa- 
reillement fervir  comme  les  autres.  La  miière 
accroît  journellement.  Si  les  Corps  de  Dohna 
ôc  de  Wedel  ne  font  pas  plus  conliderables 
que  je  les  ai  vus,  les  Prulflens  font  de  plus 
grands  HcroS  que  je  ne  croiois ,  d'avoir  pii 
faire  tête  aux  Rulliens  ôc  aux  Suédois,  avec  i  o. 
a  iiooo.  hommes:  je  n'y  comprends  rien. 
Cependant  tout  promprs  que  font  ks  Prullî- 
ens  à  combattre,  ceux  qui  ont  combattu  à 
Zorndorff,  ne  veulent  plus  fè  mêler  des 
Rulîiens  -,  des  hommes  rudes  comme  ceux- 
ci,  difïènt-ils,  ne  ie  trouvent  pas.  Les  Sol- 
dats qui  ont  été  dans  cette  bataille,  font 
plus  raifonnables  que  le  nouvellifte  de  Berlin, 
ils  avouent  d'eux  mêmes  qu'ils  n'ont  pas 
gagné-,  j*ai  parlé  moi-onême  à  un   grenadier, 
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lui  demandant  combien  3.  peu  près  ils  avoi-* 
ent  perdu:  Je  ne  làis,  me  répondit -il,  mais 
dans  nôtre  Compagnie  nous  étions  1 6  o.  avant 
de  nous  battre,  &  i  8.  après.  Je  veux  bien 
marcher  partout  où  le  Roi  veut,  dit  il,  mais 
non  pas  contre  les  Rullès. 

Je  reviens  à  la  Saxe.  Au  lieu  de  i  8000. 
Recrues  on  en  demande  3^000,  &  pour 
chaque  homme  qui  manque  200.  écus.  Les 
livraifons  de  fourage  font  exceiîives. 

Vous  favez  avec  toute  l'Europe  ks  fom- 
mes  immenfes  que  l'on  a  force  les  Saxons 
de  payer  enfuite  de  la  prétendue  protedlion, 
mais  après  avoir  abfolument  cpuif'c  pres- 
que tout  l'argent  comptant  fous  tous  les 
prétextes  que  la  politique  a  fçu  inventer 
pour  miner  les  bourgeois  à  petit  feu,  croi- 
riez vous  qu'on  aye  eu  le  coeur  d'en  ve- 
nir jufqu'à  enprifonner  les  plus  notables 
bourficrs,  les  mettant  au  pain  &  à  l'eau, 
pour  les  forcer  à  fousfcrire  pour  encore 
cinq  cent  mille  Ecus,  avec  menace  de  ks 
traincr  à  pied  à  Magdebourg,  pour  ks  y 
enfermer  dans  (\cs  Cachots  ,  où  on  leur 
promettoit  les  dernières  extrémités  de  la 
mi(ere,  ajoutant  même,  que  Dieu  ni  hom- 
me ne  pouvoit  leur   éviter  cet  horrible  fort, 

s'ils 
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s'ils    n'obclifoient    en     payant    promptcment 
cette    fommc.        Il   paioit    même,     qu'on   a 
voulu  affronter  au   "malheur  de  cette  Nation, 
en  faifant  faire   cet  Exploit    par    un    Ofîicier 
Saxon  ,    Coufin    Germain    d'uu  brave  Gene- 
ral,   qui  commande     un    corps    de  troupes, 
qui  fe  trouve  adutllement  au  fervice  des  Al- 
liés de  Sa  Majefté  limperatrice.  Reine.     On  fà- 
vbit  apparemment,  qu'il    étoit  impolîlble   de 
trouver  encore  cette  fomme,  chez  ces  malheu- 
reux Bourgeois,    ôc  on  n'a  probablement  em- 
ployé ces  moyens  violents , .  que  pour  ks  for- 
cer de  fe  ruiner  pour  le  tems  même  où  le  fcep- 
tre   de  fer  ne  ks    gouverneroic   plus  :    on  a 
voulu  ks  forcer  dis -je,  à  s'accoutumer  à  s'en- 
detter ,   en  empruntant  des  fujets  Prullîens  les 
fommes    qu'on  trouve  à   propos    d'extorquer 
encore  de  la  Saxe  ;  tout  comme ,  /î  en  cas  d'im- 
puillànce    de  reflituer  ces  emprunts,   le    très 
gracieux  Protedleur  puilîe  fe  procurer  d^s  pré- 
textes pour  renouveller  fon  invafion   quelque 
tems  après  que  la  paix  l'aura  oblfgé  d'évacuer 
cet    Eledtorat.        Les   cheveux    me   drefîent, 
en    envifageant   toutes    ks   Circonftances  des 
horribles    fiiites    qu'amené  l'impie    Droit    de 
Convenance  ,    qu'on    femble   vouloir    intro- 
duire :     Bientôt   il  conviendra  peut  -  être  de 
prêcher  ouvertement,    qu'il  ne  faut   plus  re- 
noitrc  ni  humanité,  ni  loi,  ni  Religion.   J'ai 
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honte  d'avoir  pu  croire,  qu'une  grande  amc 
accompagne  la  belle  plume  de  Voltaire,  s'il 
eft  vrai  que  des  cxcufîîons  fi  odieuks  font 
les  fruits  de  fcs  leçons.  Je  fuis  avec  mes 
fentimens  anciens , 

Mr.  Votre 


LET- 


LETTRE 

d'un 
PATRIOTTE  ALLEMAND, 

Touchant  la  pretènte  Guerre  en  gê- 
nerai, &  les  Opérations  des  Années 
alliées  en  particulier. 
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MONSIEUR! 

VOUS  ne  cciïcz  de  vanter  vôtre  Frédéric  ÔC 
de  critiquer  la  conduite  des  Généraux 
du  parti  oppose  j  je  profite  donc  aujourdhui 
de  quelques  momens  de  loifir ,  pour  vous 
repondre  du  moins  en  général  fur  ks  repro- 
ches que  vous  vous  imaginez  pouvoir  faire 
aux  alliés  de  Sa  Majeftc  l'Impératrice  Reine. 
Vous  les  accufèz  d'abord  en  gros,  non  feu- 
lement, qu'ils  n'ont  rien  cfieétué  jusqu'après 
fènt;  mais  vous  prétendez  même  que  s'ils 
hazardent  quelque  a<5^ion ,  c'eft  plus  -  tôt 
pour  quelque  vue  particulière  que  dans  le 
deflèin  de  fcrvir  réellement  le  Parti  qu'ils  onc 
embraffé,  &  qu'ils  ne  cherchent  en  efFcc 
que  leurs  propres  avantages,  d'autant  qu'ils 
ont  d'autres  intérêts,  foit  de  Commerce  ou 
de  ballance  de  Pouvoir.  Enfin  vous  préten- 
dez que  les  fuites  des  Batailles  qu'on  a  don- 
nées,  font  une  preuve  qu'on  agit  avec  plus 
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de  politique  que  de  rcalitc  ,  quelques  ilncçici 
que  puiflènt  paroitre  les  proteftations  qu'on 
aflede  ,  dites  vous ,  de  repeter  avec  tant  de 
foin  &  d'énergie,  comme  iî  on  n'avoit  de{^ 
fein  que  d'employer,  s'il  le  faut,  tourtes  fes  | 
forces,  pour  réduire  vôtre  Héros  &  Ces  Al- 
liés à  recevoir  les  loix  qu'on  voudra  leur 
impofcr. 

Croyez  moi ,  mon  cher  ami  !  pour  fc 
faire  luie  Idée  jufte  de  la  guerre  prefcnte  en 
Allemagne  ,  il  faut  éviter  cette  prévention , 
qui  anime  les  parti  fans  du  Roi  de  Pruflè 
contre  tout  ce  qui  lui  paroît  contraire.  Je 
ne  parlerai  point  des  opérations  peu  effcdii- 
ves  des  Troupes  de  la  Suéde  :  On  fait  les 
difîcntions  que  la  Cour  de  Berlin  a  fulcité 
entre  le  Roi  &  fes  Etats  *,  il  ne  faut  donc 
s'attendre  qu'à  des  opérations  analogues  à 
cette  defunion,  qui  ne  (c  feront  qu'autant 
qu'on  ne  croira  rien  hazardcr ,  pour  ne  pas 
donner  occafion  au  Parti  contraire  de  noir- 
cir le  gouvernement  d:uis  l'cfprit  de  la  na- 
tion, &  on  y  employcra  la  portion  des  re- 
venus qui  le  trouvera  n'être  pas  prife  ou  di- 
vertie pour  d'autres  uiages.  Quant  à  la  Ruf» 
fie ,  on  a  vu ,  qu'un  Miniftre  a  été  puni  du 
trop  de  liaifon,  ou  il  a  mis  cette  cour  avec 
l'Angleterre;  &  quoiqu'un  ancien  ami  intime 
de  ce  MJniftre  difgracié,  foit  encore  employé 
avec    un   grand  Caradére   dans   un  païs  oà 
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il  a  occafîon  de  nourrir  ks  mêmes  Jiaifons, 
cependant  il  eft  certain  que  l'Impératrice  de 
Ton  côté  témoigne  par  touttes  ks  expreiîions 
polîiblesj  qu'elle  veut  aider  efficacement  Cg^ 
alliés  :  avec  un  peu  de  patience  on  verra 
quelles  en  feront  les  fuites.  Il  faut  prendre 
la  balance  de  l'equiré ,  de  confiderant  les 
vues  des  Parties  belligérantes,  pefèr  les  cir- 
conftancesj  mais  ne  pas  exiger,  qu'une  Puif- 
fànce  qui  vient  au  fècours  d'une  autre,  làcri- 
iie  aveuglement  fcs  propres  intérêts  pour  le 
maintien  de  la  Caufe  qu'elle  a  adoptée.  Et 
comme  vous  vous  attachez  particulièrement 
à  interprêter  à  votre  manière  la  conduite  de 
la  France,  rémontons  à  la  fource  des  raifbns 
qui  ont  engagé  cette  Couronne  à  prendre 
part  à  la  prefènte  guerre  en  Allemagne. 

On  ne  peut  nier,  que  ce  ne  foit  l'Angleterre 
par  Mer ,  aufïîbien  que  le  Pvoi  de  Prulîè  en 
Saxe  ôc  en  Bohême,  qui  ont  fait  ks  premiè- 
res hoftilités,  l'une  par  Politique  aulTî  bien 
que  par  jalouiîe  de  Commerce;  l'autre  par 
pareils  motifs ,  quoique  differens  dans  les 
circonftances ,  ôc  fur  tout  par  l'ambition,  ôc 
que  par  là  la  France  ainfi  que  la  Cour  de 
Vienne  fè  font  vu  obligées  de  faire  enfemble 
un  Traité  de  DefTenfive.  Vous  fèntez  bien^ 
<ju'un  Traité  pareil ,  n'exclut  pas  le  Droit  na- 
turel ,  d'agir  eifentiellement  contre  fon  ennemi 
particulier.     C'eft    donc   avec  raifon   que   h 
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France,  en  appuyant  la  Caufc  de  l'Empire 
comme  Garand ,  n'oublie  pas ,  que  le  Roi 
-George  cft  fon  ennemi  capital,  &  qu'il  lui 
convient  furtout  d'attaquer  en  Allemagne  les 
Païs  héréditaires  du  Roi  d'Angleterre  comme 
Eledleur  d'Hannovre.  La  France  en  agiflànc 
ain(î,  fatisfait  en  même  tems  à  ce  qu'elle 
fe  doit  à  elle  même,  &  a  ce  que  l'Empire 
doit  attendre  d'elle.  Cet  Eledeur  efl  en  ef- 
fet y  fi  non  le  moteur  des  Troubles  en  Al- 
lemagne ,  du  moins  ,  par  fon  Traité  avec  le 
Roi  de  Prufîc,  &  par  Tes  fubfides,  il  a  attife 
&  entretient  le  feu  de  la  guerre  que  le  Roi 
de  PrulTc  a  trouvé  â  propos  d'allumer  dans 
l'Empire. 

Pour  vous  fuivre  pied  a  pied,  dans  vos 
Arguments,  entrons  dans  un  plus  grand  dé- 
tail. Vous  n'aimez  pas  qu'on  vous  falîe  re- 
fouvcnir ,  que ,  quelques  années  avant  la  rup- 
ture de  la  Paix ,  le  Roi  de  Prufîè  rémuoit 
ciel  &  terre  pour  fe  faire  un  Parti  contre  la 
Cour  de  Vienne.  Il  fbuffroit  avec  peine  une 
Paix  qui  lui  ôroit  les  moyens  de  faire  paroître 
fes  talcns  militaires,  &  lui  rendoit  très  des 
agréable  le  poids  de  l'entretien  du  grand 
nombre  de  Troupes  qu'il  avoit  fur  picdj 
d'ailleurs,  perfuadé  que  l'Impératrice  Reine 
profitcroit  un  jour  de  l'occaïîon  de  repren- 
dre lu  Silefie,  qu'elle  ne  lui  avoit  cédée  que 
forcée  par  les    circonftances  du  tems  ,    il  ne 
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demancioit  pas  mieux  ,    que   de   fe  procurer 
une  occafion    d'allumer  une  Guerre  *,     parce- 
qu'il  fe  Hatoit  qu'il  orouveroit  moyen,  com- 
me  dans  la  Guerre  précédente,    de  démem- 
brer  de  nouveau  ks  Etats  héréditaires   de  h 
maifon  d'Autriche.      Tout  le  monde  fait  de 
quelle  manière  il  a  entam*é  ce  grand  projet  j 
&    que   fous  prétexte   de   prévenir  l'Impéra- 
trice Reine,  il  envahit  la  Saxe,  dont  le  Com- 
merce excite  fà  jaloulie  depuis  long-tems.    Il 
s'écoit  promis  de  fon  a(fl:ivi:é  à  faire  des  con- 
quettes,  ôc  en  intéreflànt  les  Proteftans  pour 
lui,   comme   Protecteur   ôc   vengeur  de  leur 
Religion  contre  la  Cour  de  Vienne,  qu'il  Ce 
verroit  bientôt  des  forces  fuffifàntes  pour  n'a- 
voir rien  à  craindre  de  la  France.     Mais  s'é- 
tant  amufé  trop  long-tems  en  Saxe,  &  n'a- 
ayant    rien    gagné   à   la  Bataille  de  Lobefiz, 
deux   Armées   Françoifes   eurent   le  tems    de 
s'alîembler  ôc  de  parvenir  en  Allemagne.  L'u- 
ne  de  24000.  hommes  promis  par  le  Traité 
de  defenfivc ,   s'avança   fur   le   Mcyn ,   pour 
ie  joindre  à  l'Armée  de  l'Empire-,  ôc  l'autre, 
forte  de  1 00000.  hommes  fur  le  Bas  Rhin, 
fous   le  nom  de  la    Garantie   de   la  Paix  de 
Weftphaîie.     Il  n'y  avoit  alors  de  ce  cuté  là 
aucune  Armée  en  pied ,  il  eft  vrai  *,  mais  on 
favoit  que  l'Angleterre,  y  en  afïèmb'oit  une, 
comme  en   effet  il  arriva  ,   ôc  le   PJnce  de 
Cumberland    la   conduifit  pour    couvrir  Fla- 
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novrc.  Ce  Prince  eue  le  tems  de  former  & 
renforcer  cette  Armée  avant  que  le  Maréchal 
d'Etrccs  crut  pouvoir  avancer  au  de  là  de 
Wcfel.  Il  falloit  s'arranger  pour  les  vivres 
&  les  fourrages ,  puisque  le  Roi  de  Pruffe 
(  qui  avoir  dcja  l'aimée  d'auparavant  retire  de 
Tes  pais  liaics  fur  *  le  Bas -Rhin  les  vivres  & 
autres  munitions,)  voyant  l'Angleterre  enfin 
engcigce  elle-même  dans  la  Guerre  en  Al- 
Icmngnej  retira  fes  Troupes,  comme  en  ayant 
befoin  ailleurs.  Remarquons  en  paflànt  la 
Politique  de  votre  Héros ,  qui  a  fû  il  adroi*- 
tement  obliger  le  Roi  George  à  partager 
avec  lui  le  Poids  de  la  Guerre  dans  le  Con- 
tinent  de  l'Europe  !  ne  diroit-on  pas ,  qu'il  a 
intérêt  d'engager  ce  bon  allié  à  s'épuifer  de 
ce  coté -là,  pour  l'empccher  de  pouvoir  em- 
ployer toutes  fes  forces  fur  mer  &  en  Améri- 
que: Ôc  en  effet  qui  fait,  s'il  n'envie  pas  à 
la  Grande  Bretagne  les  progrès  qu'elle  a  dé- 
jà fi  ils  de  ce  côté  là  ,  ôc  qui  fiit  jusqu'où 
il  porte  Ces  vues  en  cas  qu'il  reuflîlîè  à  don- 
ner des  loix  dans  le  Continent  de  l'Europe. 
Vous  qui  vantez  tant  la  Grandeur  de  fon  gé- 
nie ,  <^  la  fuperioriré  de  Ces  vues ,  nieriez 
vous,  qu'il  puiflè  les  avoir  étendu  jusque  fur 
le  nouveau  monde  ;  du  moins  vous  préten-» 
dez,  que  fî  jamais  une  nouvelle  Monarchie 
univerfellc  peut  s'établir,  vôtre  Héros  eft  feul 
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digne  Ôc  capable  d'en  venir  à  bout.       Mais 
revenons  au  Bas  Rhin. 

Il  ne  fut  pas  difficile  au  Maréchal  d'E- 
trées  de  remplir  la  promefîè  faite  à  la  Cour 
de  Vienne,  en  palïànt  le  Wefer  le  lo.  Juil- 
let, puisque  l'Année  Angloife,  ne  confîftant 
alors  en  bonne  partie  que  de  gens  peu  aguerr 
ris,  ne  pouvoit  lui  dilputcr  le  terrain*,  mais 
ayant  appris  qu'on  alloit  le  rappeller,  il  fe 
hdta  d'acquérir  quelques  Lauriers,  comme  il 
fit  par  la  Bataille  de  Hafttnbeck  proche  de 
Hamelen.  Vous  convenez,  que  jusques  là 
TArmce  Françoi/è  a  étc  bien  conduite,  mais 
vous  prétendez  que  le  Duc  de  Richelieu  n'a- 
voit  étc  choifî  pour  fucceder  au  Maréchal 
d'Etrées  ,  que  pour  conduire  plus  poKtique- 
ment  cette  Diversion -,  vous  prétendez  même, 
que  Ces  vues  étoxent  uniquement,  non  de  fi- 
nir, mais  de  continuer  Se  même  de  faire 
augmenter  cette  Diverfion ,  où  l'Angleterre 
s'étoit  lailîc  entraîner  mal-à-propos  félon  vous. 
Vous  ajoutez ,  que  ce  General  donna  fur  tout 
une  grande  preuve  de  (à  Politique,  par  la 
rnanicre  dont  il  fût  amener  &  faire  coucher 
en  termes  ambigus  la  fameufe  Convention  de 
Clofter  Seven ,  lorsque  le  Duc  de  Cumbcr- 
land  s'étoit  mis  dans  le  Cas  de  devoir  met- 
tre les  armes  bas,  Se  par  confequent  de  dé- 
charger le  Roi  fon  Père  du  poids  de  cette 
divcrfion. 
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J\ivoiie  que  toute  l'Europe  a  été  éton- 
née", que  le  Maréchal  aye  laiffé  échapper  cette 
belle  occa/lon ,  de  procurer  à  Ton  Souverain 
la  gloire  de  triompher  de  l'Angleterre,  & 
l'avantage  que  lui  auroit  procure  la  prifê  de 
Stade  ,  où  l'on  prétend  qu'on  avoit  fauve 
des  Trefors  immenfes.  Il  auroit  par  h  pu 
acheminer,  peut-être,  d'autant  plutôt  la  paix; 
du  moins  en  allant  enfuite  courir  fus  au  Roi 
de  Prufîc,  ce  Monarque  n'auroit  pu  refifter  à 
tant  de  forces  réunies  contre  lui,  Ôc  n'auroit 
pas  gagné  la  Bataille  de  Rosbach,  &c. 

Mais  convenez,  que  tout  ce  que  vous 
dites  là  delîiis,  ne  font  que  de  pures  (pécu- 
lations,  &  que  ce  n'eft  qu'un  fruit  de  l'ima- 
gination échauffée  des  Politiques  de  votre  Piirti, 
qui  eft  fertile  à  prêter  di:s  couleurs  diverfcs  à 
la  conduire  de  ceux  qu'il  n'aime  pas.  La  pré- 
vention ne  prend  pas  la  peine  de  s'inftruire  de 
la  vcrité.  Vous  auriez  pu  ,  &  vous  pou- 
vez encore  (en  li/ànt  artenrivement  les  Mani- 
fcdes  qui  ont  été  publics  touchant  ce  grand 
cvenefnent  (*)  )  vous  en  convaincre.  Je  veux 
c;**on  aye  pu  bazarder  une  bataille  ,  mais  les 
armes  font  journalières-,  une  armée  mifê  dans 
le  cas  où  fe  trouvoit  celle  du  Duc  de  Cumber- 

land , 
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land  3  aiiroit ,  pu  trouver  dans  /on  âeCcC- 
poir  5  le  moyen  de  triompher  d'un  ennemi , 
qui  auroit  trop  prcfumé  de  fa.  ruperiorité, 
&  qui  fe  feroit  peut-être  négligé  dans  quelques 
unes  des  mefures  necefïàires  pour  s'afïiirer  la 
vicfloire.  La  modeftie  du  General  François, 
en  facriiiant  fa  gloire  ,  &  en  faifânt  >  comme 
dit  le  proverbe ,  proiîter  l'ennemi  du  pont  d'or 
de  la  Convention,  a  fait  un  /àcrificc  digne 
digne  des  anciens  Romains,  ôc  qui  n'a  pas  etc 
payé  par  l'amas  des  Millions  qu'il  a  fait  dans  cet- 
te Campagne,  comme  vous  le  prétendez.  Auflî 
votre  Héros ,  qui  fans  contredit  fe  .connoît  en 
mérite,  a,  dir^on,  fait  un  prefenr  confiderable 
à  ce  modefte  vainqueur ,  tant  comme  un  té- 
moignage de  fon  eflime,  que  par  reconnoifTàn- 
pour  la  bonne  Conduite  qu'il  a  obfcrvé  dans 
les  Cantonnemcns,  où  il  a  fait  entrer  fes  Trou- 
pes enfuitc  de  cette  Convention. 

Le  Roi  de  Prufîè  étoit  trop  foible  con- 
tre l'Armée  de  l'Empire  augmentée  de  cel- 
le du  Prince  de  SoubiCe ,  mais  il  eut  l'a- 
vantage de  fe  renforcer  par  la  Garnifon  de 
Magdebourg,  &  de  mettre  en  déroute  cett^ 
grande  Armée  combinée ,  par  la  bataille 
de  Rosbach.  Votre  Parti  a  cru,  que  cette 
victoire  devoit  flijffire  pour  donner  le  Coura- 
ge aux  Hanovriens  de  rompre  la  convention^ 
Vous  vous  trompâtes  dans  votre  attente: 
Le  mauvais  fuccès  de  h  première  Campagne , 
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fit  que  l'Angleterre  ne  put  s'y  refoudrc  d'a- 
bord-, Mais  votre  Héros  fiît  bien  Ty  engnger 
par  ih  lettres.  Vous  verrez  dans  les  Manife- 
îles  déjà  allègues,  les  circonllanccs  naïves  de 
cette  Révolution,  qui  fut  encore  etayée  par 
la  malheureufe  Bataille  de  Li(îà  &  de  la  Pri(c 
de  Brcslau.  Il  ne  faut  donc  pas  dire,  que 
ce  furent  les  explications  ou  fuplements ,  qu'on 
voulut  faire  a  la  convention,  qui  animèrent 
enfin  les  '  Anglois  à  la  rompre. 

Pour  ajourer  encore  une  preuve  ,  que 
vos  idées  touchant  le  but  la  convention,  ne 
font  pas  jufles ,  je  n'ai  qu'à  vous  faire  relTou- 
venir,  que  fa  cour  a  témoigné  (on  mécon- 
tentement de  la  conduite  que  ce  General  a 
tenue  depuis  ce  aaité.  En  effet,  ne  fut  il 
pas  rappelle  &  relègue  dans  fon  Gouverne- 
ment? 

Vous  reprochez  encore  à  fon  fliccefïèur 
une  Retraite  précipitée  de  plus  de  80.  lieues 
de  païs,  comme  s'il  eut  craint  l'afcendanc  du 
génie  du  Roi  de  Pruflè,  qui  avoit  envoyé 
un  autre  lui  même  commander  les  Manov  ri- 
ens, ôc  que  par  là  il  occaiionna  que  les 
«Anglois  s'enhardirent  d'autant  plus  à  ibutenir 
cette  infradion.  Vous  ajoutez,  qu'il  aban- 
donna même  des  Malades  ôc  plullcurs  Maga- 
zins    conddcrablcs  ,     comme   s'il    ne    fuilifoic 

f)as  de  faire  place,  mais  qu'il  fillut  encore 
aifïcr    aux  Hanovricns   de    quoi   vivre ,    du 
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moins  pendant   quelque  tems,  dans  un  païs 
ruiné,    ôz    dans    lequel    on   avoit   d'ailleurs 
laiflé  à  peine  de  quoi  faire  vivre  les  Païfans. 
Vous  remarquez  de  plus ,  que  fans  ces  fubfi- 
ftances    ils   n'auroient    jamais  penfé    à  fuivre 
les  François    jusqu'au    Rliin,    encore    moins 
s'hazarder   a  palier    ce   fleuve,   fî  on  n'avoit 
pas  affedé  de  paroitre  'foible,  &  qu'ils  n'au- 
roient  pas   eu    occafion    de   fortifier  le  parti 
de  la  Cour  de  Londres,  fi  on  ne  leur  avoit 
cédc    les    lauriers   de   la  Bataille  de  Creveir, 
dont  Mr.  de  Sr.    Germain   a   remporte    tant 
d'honneur.     Mais  je  vous  ai  déjà  dit,    mon 
cher   ami,     que    tout   cela    ne    fonde    point 
votre  idée ,  que  la  Cour  de  France  approuve 
cette    Conduite.       Ce    General    s'eft    acquis 
quelque    réputation   à  la  bataille  de  LafTeld  » 
&  on  a   voulu  lui  donner   occafîon    de  s'en 
procurer  d'avantage.       C'eft  fon  malheur  qu'il 
ait  eu   à   redrefîèr  le  plus  grand  defàftre  qui 
puide    arriver    à   une    Armée:   favoir,  d'être 
obligée   de  fe   raflèmbler  au  millieu  de  l'hi- 
ver, pour   tenir  tcte  tout- à -coup  contre  un 
Ennemi,    qui    fous   la    foi    d'une  convention 
telle    que    celle    de    Clofter   Seven,    a  eu  le 
tems    de   fe    préparer   à  furprendre  la  bonne 
foi  des  François. 

Vous  avancez,  que  le  Roi  de  Prufîe 
ayant  appris  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  ce 
General  a  dit:    //  faut  ^ue  ma  converfion 
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foit  lien  defcfperée ,  ptiifqiion  ejjvok  w: 
Prêtre  à  la  tête  de  Je  s  Armées  four  m'o- 
obliger  de  me  convertir.  Je  fiippofe  cjiie 
le  fait  foit  tel  que  vous  dites,  mais  ce  Prin- 
ce  n'a  pu  dire  ce  bon  mot ,  que  pour 
aider  à  rélever  le  Courage  des  Hanovriens, 
pour  la  continuation  d'une  Guerre  où  il  ] 
trouve  de  quoi  fàtisfaire  fbn  génie  martial, 
&  par  laquelle  il  e(pere  réulîîr  à  la  longue,  , 
d'obliger  la  Maifon  d'Autriche  de  fc  raccom- 
moder tout  de  bon  avec  lui ,  au  moyen  d'une 
compeniation  des  prétentions,  d'une  manière 
ou  d'autre. 

Quoiqu'il  en  foit,  on  montra  à  la  Bataille 
de  Crevelt,  qu'on  avoit  plus  de  Courage 
que  vous  &  \ts  vôtres  n'avoient  crû  devoir 
inférer  de  la  retraite  fusdite.  Vous  préten- 
dez donc  à  tort,  qu'on  aie  laifiè  échapper 
mal- à- propos  cette  Armée,  que  vous  dites 
s'être  trouvé  enfermée  proche  de  Venlo ,  & 
réduite  à  n'avoir  de  3.  jours  de  munitions, 
tellement  qu'elle  auroit  ét^^  obligée  de  faire 
un  fécond  tome  à  la  fameufe  Convention. 
Permettez  que  je  vous  di/c,  que- votre  paflion 
vous  emporte  jufqu'à  oublier ,  qu'une  nou*- 
velle  Convention  pareille,  ne  pouvoit  plus 
reuiî]r  comme  la  première  fois,  les  circon- 
ftances  étant  tout  autres,  &  que  le  Général 
François  a  du  moins  dans  cette  occafîon  fuivi 

Tanh 
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randen  confeil,  de   ne  pas  arrêter  un  enne- 
mï  qui  a  pris  le  Confilium  aheundi. 

Croyez -moi  il  repafîà  de  plein  gré  le 
Rhin,  de  retourna  en  Weftphalie,  parceque 
Ja  nouvelle  récolte  pouvoir  réfaire  Ton  Ar- 
mée. Dailleurs  au  mois  de  juillet  le  Prince 
de  Soubife  fit  fbrtir  (es  troupes  de  leurs  Qiiar- 
tiers  d'hyver  ou  de  Cantonnement,  ayant  reçu 
ordre  de  fe  mouvoir. 

En  effet  ce  Prince  alla  à  (on  tour  don- 
ner quelques  Preuve^  de  la  bravoure  françoiiè, 
par  i'echec  que  le  DuC  de  Broglie  donna 
aux  HefTois  à  Sangershaufen ,  &  celui  que 
Mr.  de  Chevert  leur  donna  en  flanc  à  Lut- 
zelberg,  fevorifé  par  les  mouvemens  que  le 
Prince  fit  faire  à  fbn  Armée,  pour  attaquer 
l'ennemi  en  front. 

Cet  Evénement  procura  à  cet  illuftrc 
Général  l'avantage  d'avoir  lavé  la  réputation 
de  cette  Armée,  entamée  en  apparence  à  Rot 
bach.  Ce  Prince  fut  honnoré  du  bâton  de 
Maréchal.  Il  ramena  non  feulement  (ts  trou- 
pes vi<^orieu(ès  iè  repofer  de  leurs  fatigues 
dans  les  bons  quartiers  d'hyer  qu'il  leur  pro- 
cura dans  la  Wetteravie  *,  mais  il  afièura  aulîî 
leur  tranquilité ,  en  s'emparant  de  Giefcn, 
de  Rhinfels  &  de  Francfort,  qui  lui  parurent 
d'ailleurs  necefîàires  &  convenables  pour 
remplir  les  Vues  de  la  Cour  en  général,  & 
fiir  tout   pour  la   prochaine   Campagne,   & 

même 


un 

même  pour  la  fuite  &  la  bonne  fin  de  cette 


cjucric. 


Si  vous  &  les  vôtres,  mon  cher  Prufîien, 
qui  aftedcz  de  philofopher  fur  la  conduite  des 
Troupes  françoifes,  Ôc  qui  vous  vous  for- 
mez des  Fantômes  vous  mêmes ,  pour  les 
combattre ,  n'êtes  pas  encore  convaincus ,  que 
vous  avez  tort  de  vous  plaindre  de  Louis 
le  bien  aime,  le  garand,  le  proredeut'  ôc 
le  vengeur  des  loix  &  de  la  liberté  des 
Etats  de  l'Empire  -,  Si  dis- je,  cette  lettre 
ne  fuifit  pas  pour  vous  convertir,  &  que 
vous  ne  veuilliez  ou  n'ayez  pas  occafion  de 
lire  les  pièces  alléguées,  lifez  du  moins 
les  pièces  fliivantes.  Vous  y  verrez  une 
Lettre  fignce  par  une  tête  iacrée  :  vous  n'ô- 
ferez  du  moins  rcfuier  la  foi  due  à  leur 
autenticité. 

Aurefte  croïez,  maigre  nos  divers  fèn- 
timens  fur  le  fait  de  la  guerre  prefente,  que 
je  fuis  avec  mon  ancienne  amitic. 


MONSIEUR, 


ybtre 

P.  I.  D.  H. 

LET- 


LETTRE 

DE  SA  MAJESTE/  T.  C. 

AU  CERCLE  DU  HAUT  RHIN, 

Diclatum  Francfort  le  19.  Janv.  1759, 

^iil  I  I  hl     lllllllll  II  II  I     II  l'J-^'S.'r'----  <-  ^V';'-^^^^-<ar»aJil»Arjaa«gH.'A?Ar2igEBM^ 

Très  chers  bons  Amis  y  Alliés  ^  Con- 
fedtrés  ! 

Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous 
nous  avez  écrite  le  7.  du  Mois 
paiïe,  au  fujet  des  embarras  que  vous 
caufent  les  fourni  froments  à  faire  à 
nos  Armées  en  Allemagne  (^).  Vous 
voudrez  bien  vous  rapeller ,  qu'elles 

n'y 
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(*)  L  E  T  T  R  E 
DU  CERCLE  DU  HAUT  RHIN 

A  SA  MAJESTE  T.  C. 

Francfort,   Selfion  205.  le  7.  Décembre  1758. 

Touchant  les  Quartiers  cfHyver  des  Iroup- 
pes  Françoifes, 

SIRE! 
T  a  Magnanimité  généralement  reconnue  de 
Vôtre  Majell:é>  nous  donne  l'aflèurance,  que 
notre  très  humble  Repréfèntation  &  demande 
fera  regardée  d'un  oeil  favorable.  C'étoic  une 
Confoladon  bien  douce  aux  Princes  ôc  Etats  du 

Cer- 
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n'y  (ont  entrées  que  pour  la  defenfe  i 
de  nos  Alliés  &  pour  celle  des  Etats 
bien  intentionnés,  &  des  Loix&con- 
fticutions  de  l'Empire ,  en  vertu  de 
nos  Traités  defenfifs>  &  de  ceux  de 
Weftphalie  dont  nous  fommes  ga- 
rants ,  &  conformément  aux  Reful- 
tats  de  la  Diète  générale,  au  voeu  de 
l'Empire  &  fous  lés  aufpices.  Vous 
voudrez  bien  vous  rappeller  encore, 
que  pour  arriver  à  ce  but,  nous 
avons  fait  des  efforts  immenfes,  & 
de 

Cercle  du  Haut -Rhin  ,  nos  Hauts  Principaux 
Se  Committcns ,  lorsque  dans  les  Requi/îtoria- 
les  du  1.  Mars  de  l'an  pa/Tc,  que  Votre  Majefté 
a  eu  la  grâce  de  faire  ici ,  Elle  donna  la  gra- 
cicufc  afîèurance  ,  que  nous  ne  pouvons  aC- 
(cz  rcconnoitre.  Que  Ces  Trouppcs,  qui  alors 
s'avançoient  vers  l'Allemagne  pour  y  entrer, 
ne  cauferoicnt  aucun  domage  aux  païs  du  Cer- 
cle de  Haut  Rliin ,  &:  que  tout  ce  dont  clks  au- 
roicnt  bcfoin  feroit  bien  paye. 

Pcncirés  de  la  plus  vive  &  très  humble  ré- 
connoilTance,  nous  étions  dans  l'attente  indu- 
bitable que  ces  Troupes  Royales  (croient  pour- 
vues de  (es  propres  Commifîàires,  qui  auroienc 
foin  des  fournitures^'' pour  leur  entretien ,    & 

acheté- 
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de  depenfes  exceiïives  ;  &  que  pour 
remplir  nos  divers  Engagemens, 
Nous  avons  préfère  la  defenfe  de 
l'Empire  à  celle  même  de  nos  pro- 
pres Etats  >  attaqués  injuftement  par 
l'Angleterre  dans  toutes  les  parties  du 
Monde ,  &  que  ce  parti  a  été  d'au- 
tant plus  généreux,  que  ne  voulant 
faire  aucune  conquête  pour  nous  fur 
le  territoire  d'Allemagne,  nôtre  uni- 
que 


acheteroient  tout  ce  dont  elles  pôurroienc  avoir 
befoin,  à  quoi  les  paVs  du  Cercle  du  Haut  Rhin 
leur  font  tous  ouverts  ôc  libres. 

Il  n'eft  pas  bien  poffible ,  que  ,  fans  cefi 
fournitures  par  des  propres  CommifIaires>  les 
Marches  ou  Cantonnements,  des  Trouppes  Ce 
puiflènt  faire  fans  grand  dommage  &  incoijvej- 
nient  des  pais,  où  dks  viennent.  Auflî  Its 
Princes  &  Etats  de  ce  Louable  Cercle  ont -ils 
fait  faire  tputtes  les  fournitures  des  vivres, 
fourages,  bois,  paille,  voitures,  marges  Ôcg. 
qui  ont  été  ncceflàires,  du  Commencement  de 
cette  guerre  jusqu'à  prefènt,  aux  Trouppes  afîeiu- 
blées  du  Cercle  pour  lé  fcrvice  de  Sa  Majefté 

D  Inip«- 


que  objet  a  été  de  procurer  une  jufte, 
latisfaftion  aux  Parties  lezées,  de 
prcfcrverles  Etats  bien  intentionnés 
de  l'Empire  des  dangers  qui  les  mena- 
cent, &  de  rétablir  l'ordre  &  la  paix 
en  Allemagne.  Outre  les  droits  que 
des  vues  îi  louables  &  fi  purs  nous 
donnent  à  la  confiance;  outre  les  Obli- 
-gations  où  ils  (ont  de  concourir  aux 
efforts  de  leurs  Deffenleurs,  le  boa 

exem- 


Impcriale  de  de  l'Empire  en  gênerai ,  dans  leurs 
Marches,  Cantonnements,  Quartiers  d'hyvcr. 
Campements,  dans  Jes  Païs  du  Rliin  Elcdoral» 
de  Franconic,  de  Bohême,  6c  de  Saxe,  par  les. 
propres  Commifïàires ,  qui  payent  tout  content 
au  prix  ordinaire  du  paix ,  fiiivant  Jes  observan- 
ces &  Jes  Conftitutions  de  l'Empire  en  pareils 
cas. 

Mais  quoique  les  fusdîtes  très  gracicufèsRc- 
i]Uifiroriales  de  Vôtre  Majeftc  nous  fifîènt  efpc- 
rcr ,  que  les  Intendants  &:  Commidàires  Royaux 
«Je  guerre  obferveroicnt  pareillement  ce  qui  a 
ctc  &:  doit  erre  obk'rvc  fuivant  les  conftitutions 
<lc  l'Empire  en  tout  rems,  même  p;ir  Sa  Maje- 
ftc 


(ri) 

exemple  que  nous  leur  donnons  nous 
a  fait  efperer  d'aucant  plus  ferme- 
ment, qu'ils  contribueroient  de  tout 
leur  pouvoir  aux  (uccès  de  nos  ope- 
rations  dans  cette  guerre,  que  Nous 
ne.  demandons  d'eux,  que  de  faire 
pour  leur  propre  intérêt  ce  que  nous 
faifons  par  pur  fentimenc  de  género- 
fité  pour  leur  feureté  &  pour  le 
maintien  des  Loix  de  ^Empire.  Tel- 
le 


ftc  Imp.  le  Chef  de  l'Empire  j  Nous  avons  ap- 
pris par  la  triftc  expérience,  depuis  dcja  20.  mois, 
(  cequi  eft  .très  onéreux  aux  Princes  Ôc  Etats  de 
ce  Louable  Cercle ,  à  leurs  fujets  Ôc  païs)  que  ks 
Intendants  &  Commiflàircs  Royaux  n'ont  point 
ftiivis  ces  traces.  . 

Premièrement,  ils  ne  metteur  pas  desCom- 
mifïaires  propres  pour  lc$  fournitures  de  fou- 
rages  &  d'autres  befoins.  Deuxièmement, 
fous  menace  d'exécution,  &  en  exécutant  réelle- 
ment, il  faut  dQs  livraifons  de  fourrages,  bois, 
paille,  un  nombre  énorme  de  voitures,  attelages, 
pour  le  transport  de  farine  ôc  de  fourage  qui 
excède  fort  les  produits  naturels  &  les  forces  du 

•    B  1  paï$. 


(  s^  ) 

le  a  été  la  baze  des  efforts  cxceflîfs  & 
des  depenfes  exorbitantes  que  nous 
ibmmes  refolus  de  continuer  en  Alle- 
magne. 

Si  dans  les  Marches,  Séjours  & 
Cantonnements  de  nos  Troupes  on 
n>  pas  toujours  exaftement  obfervé 
ce  qui  efl  d'ancien  ufaoc  en  pareil 
cas  j  fi  Ton  n'apas établi  des  Commif* 

(ai- 


païs.  Troificinemtnr,  le  payement  des  foiim-r 
gcs  eft  promis  non  pas  dans  le  prix  courranr 
dans  le  païs,  mais  on  fait  une  Taxe  de  i,  4.  6,  8. 
fols  moins.  4)  On  exige  que  les  Voilures  & 
attelages  fréquents  foycnt  fournis  pour  très  peu 
de  chofe,  qu'on  promet,  ou  pour  rien  du  tour. 
5)  Il  n'a  ccc  paye  jusqu'ici  que  la  moindre  par- 
tie, &:  fort  au  dcifous  du  prix,  de  tant  de  li- 
vraifons  ôc  voitures,  très  onereulcs  depuis  20. 
mois ,  vu  la  qualité  61:  la  qu.uidtc. 

De  là ,  qu'il  n'y  a  eu  de  propres  Commif^ 
faires  de  livriiifons  pour  les  Trouppcs  Royales, 
ôc  que  pour  tant  de  dcpen/ès  conlîderables  ij 
n'a  jusqu*id  rien  ctc  pave,  il  reiîike  une  perte 

de 
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faires  pour  pourvoir  à  leur  fubfiftance, 
&  fi  l'on  n'a  pas  toujours  payé  argent 
comptant  fur  le  champ  toutes  les 
fournitures  qui  leur  ont  été  faites, 
il  ne  faut  l'attribuer  qu'à  la  rapidité 
des  mouvemens,  caufé  par  la  variété 
des  fuccès  de  la  guerre ,  à  l'acquit 
cfcement  des  Etats  au  parti  de  faire 
fournir  la  fubfirtance  à  nos  Troupes 
parle  Pais  même^  aux  prix  dont  on 
tonviendroit;  auxdepenlcs  cxceffives 

en 


de  beaucoup  de  looooo.  Risd.  pour  les  Païs 
du  Haut-Rhin.  Outre  cela  cePaïs,  quoique 
fort  denuc  d'argent  êc  ayant  grand  befoin  lui- 
même  du  peu  de  rcfle  de  Tes  produits  ,  il  cd 
force  à  des  livraisons  Se  d'autres  fournitures 
exceiTiycs  dans  les  quartieresdhyvcr,  qu'on  y  a 
pris  làns  mi'me  en  requérir  auparavant  le  dit 
Cercle  &  d'en  communiquer  avec  lui.  Tout 
cela  arrive  aux  païs  du  RiK  -  Rlim ,  dans  un 
point  de  tems  où  ils  font  charges  des  charges 
qui  montent  déjà  à  beaucoup  de  i  ooooo.Risd. 
par  an  ,  /caufcs  par  reritretien  fomprucux  des 
trouppes  du  Cercle  dans  TAn-ncc  de  TEmpire, 
^"  par  les  Contributions  coniîdcrables  en  argent 
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en  tout  genre,    que  nous  avons  été 
forces  de  faire  pour  la  defenfe  de  l'Em-' 

f)ire,  à  I  avantage  confiderable  que 
'Ennemi  a  fur  nous  par  la  façon  dont 
il  fait  la  guerre,  &  quiconlilleà  enva-i 
hir  tous  les  Pais  qui  font  à  fa  conve-' 
nancc,  à  enlever  les  hommes,  che- 
vaux, fubfîftances  &  fourages,  & 
généralement  tout  ce  qui  peut  lui 
être   utile,    fans  oblërver  aucunes 

loix 


aux  charges  de  rEmpiie  &  du  Cen?le,  à  l'occa- 
fion  de  cette  guerre,  ôz  qui,  outre  cela,  ont 
été  fort  endommages,  ce  ruines  en  partie,  pour 
long-tems ,  par  les  inondations  &z  la  fteniité  de  ' 
Tannce  pafîce. 

Nous  ofons  donc  reprefcnxr  nèshumbic* 
ment  à  Vorre  Majcftc  cls  triftcs  Conionrturcs, 
(que  les  pais.  «^'  les  fujets  du  Haut -Rhin  peu 
coniiderables  pour  l'etcnduc  &  pour  les  fkul-  ' 
tes ,  n'eft  pas  en  ctat  de  fupporter  plus  long-.  ' 
tcms,)  |>our  qu'il  Lui  plaife  de  rcconnoître  gra- 
cieufemcnr,  fuivant  Tnmour  d'cquirc  de  dejufti- 
cc  qui  lui  efl  naturelle ,  que  les  païs  ëc  les  iu-  ^ 
jets  de  ce  Cercle  ne  peuvent  pas  éviter  leur  rui- 
ne. 


(  fO 

loix  ni  réglés^  ni  fatisfaire  aucutle  Sti- 
pulation ni  même  aucune  promefle 
de  payements 

Cela  n'empêche  pas,  que  nous 
ne  (entions  les  Malheurs  que  cette 
guerre  caufe  à  l'Empire  >  &  en  parti- 
cuHer  au  Cercle  du  Haut- Rhin  com- 
me les  nôtres  propres ,  &  que  nous 
ne  (oyons  difpofés  à  emploïer  tous 
nos  foins  pour  éteindre  jufqu'aux 

moin- 


ne,  à  mains  d'un  ordre  Royal  accéléré  y  par  le- 
quel, fuivant  les  intentions  gracieuiês  de  Vo- 
u-e  Majefté  marquées  dans  les  fusdites  Réquili- 
toriales ,  les  Iiitendans  $c  Commiiïàkes  de 
guerre  fbyent  tenus:  i  )  de  payer  entièrement 
les  fournitures  de  fourages ,  bois  ,  paille ,  les 
voitures  ôc  attelages  y  dans  les  prix  ordinaire  du 
pais-,  ik  i)  d'établir  de  propres  commifîàires 
qui  déformais  ayent  foin  des  fournitures  pour 
ks  Troupes  Royales,  Se  auxquels  tous  les  païsv 
du  HâUt-RUn  font  ouverts  &  libres,  pour  y 
icheter  tout  ce  qui  leur  convient,  au  prix  ordi- 
naira  du  pais,  &  en  conlequence  des  Conflitu- 
tions  de  l'Empire^  ^ 

D  4  Votre 
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moinclrcs  fujecs  de  plainte  qu'ils 
pourroient  avoir  contre  nos  troupes. 
A  cette  rin  nous  venons  de  prefcrire 
à  notre  Minidre  près  de  vous,  de  pren- 
dre des  eclaircKicments  exacts  de  tous 
les  objets  contenus  dans  vos  rcprelen- 
tationsj  &  en  particulier  de  faire  avec 
les  intendants  de  nos  Armées  des  li- 
quidations des  fournitures  qui  ont 
été  faites  jufqu  ici  par  les  Etats  de 
vôtre  Cercle,  &  des  à- comptes  qui 

ont 


Votre  Majeftc  voudra  avoir  la  grâce,  fur  les 
inftances  très  foras  &  rcipe<SluLuics  des  Princes 
&  Etats  du  dit  Cercle,  de  donner  cet  ordre  gra- 
cieux aux  Intendans  ivoyjîux  (ife  Commiilaircs  de 
Guerre,  comme  le  fcul  movcn  de  fbuln«jcr  c^ 
<ie  fauvcr  les  Pais  du  Cercle  du  Haut -Rhin  de 
leur  ruine  inévitable  ,  «?c  afin  qu'ils  ibyenr  con- 
ftrvts  dans  Tctat  de  pouvoir  contribuer  à  Tave- 
nir  aux  charges  de  TEmpirc  &  du  Cercle  ce 
qu'ils  doivent.  Dans  cette  efperancc  nous  fom- 
mes  &  ferons  po  r  toute  notre  vie ,  avec  la  plus 
rcipedueuie  IbusinilIIon  &c. 
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ont  été  reçus,  afin  de  nous  mettre  en 
état  de  pouvoir  vous  donner  tous  les 
fbulagements  que  permettra  l'état  de 
nos  finances ,  après  les  depenles  pri- 
vilégiées que  demande  le  maintien 
de  nos  troupes ,  pour  la  defenfe  de 
nos  alliés  5  celle  des  Conftitutions  de 
l'Empire  &  la  feureté  des  Etats  par 
Nos  troupes,  parmi  les  quels  le  Cer- 
cle du   Haut- Rhin   tient  un  Rang 

prin- 


ASSEMBLE'E 
DU  CERCLE  DU  HAUT-RHIN 

à  Francfort ,  Sef.  20 ç.  le  7.  Dec.  1798- 
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A   SON  ALTESSE 

LE  PRINCE  DE  SOUBISE, 

6c  à  M.  M. 
L'INTENDANT  DE  FOULON, 

Touchant  les  quartiers  d'hyver  ^  les  fournitures  pour 
les  Troupes  Francoifes^ 

f^ommc  les  fournitures  de  fourages  pour  les 
Troupes  Royales  fous  le  Commandement 
cic  Vôti'c  Altelîè,  continuent  &  augmentent  en- 
core, &  que  nous  fommcsexcitds  par  les  plain- 

D  5  tes 
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principal,  fur  tout  dans  une  circon- 
fiance,  où  tous  les  mouvemens  de 
rinfracleur  de  la  Paix  publique  &  de 
les  adherens,  ne  menacent  Nos  trou- 
pes que  pour  (e  procurer  la  liberté 
d'étendre  leurs  ravages  (*ur  les  Etats  du 
Cercle  du  Haut  -  Rhin  :  C'eft  ici 
la  Caufe  de  tous  les  Etats  de  l'Empire 
&  celle  du  Maintien  de  fes  Loix.  C'eft 
à  tant  de  titres  fi  louables  &  d'un  fi 
grand  poids,  que  nous  elperons  avec 

Con- 


tes continuelles  des  Princes  &  Etats ,  à  faire  dt 
forte  d'obtenir  quelque  {bulagement  par  le  mo- 
yen d'une  interpolition  efticacc ,  nous  nous 
fommcs  vus  obliges  de  faire  à  Sa  Majcflc  Très 
Chrericrmc  de  très  humbles  rdprcfcntations 
flirccfujet,  fuppliant  trèshumblemcnr,  qu'Elle 
veuille  avoir  la  Grâce  Ôc  la  Clémence  d'y  remé- 
dier. Nous  nous  attendons  a  cette  Grncc 
Royale,  âc  prions  dutmeiit  V.  A.  qu'elle  veuille 
agréer  de  foulager  cependant  ks  païs  Ôc  (iijets 
de  ce  louable  Cercle  autant  qu'il  cftpoiîlbic,  dans 
les  demandes  de  fouragcs  6c  autres  tficts ,  jus- 
qu'à ce  que  l'affaire  foit  réglée  par  Sa  Majefte 
Très  CKrctienne,  en  conûdaation  des  Repre- 

fénta- 


(  f?) 

• 

Confiance  que  vous  vous  prêterez 
à  toutes  les  facilités  neceffaires  à  la 
fubfiftence  "de  nos  troupes,  à  la 
Communication  de  leurs  quartiers, 
enfin  à  tous  les  moyens  de  procurer 
le  fuccès  de  la  Caufe  commune,  pour 
la  quelle  Nous  continuerons  d'em- 
ployer de  Concert  avec  nos  Alliés, 
Jes  efforts  les  plus  efficaces  en  tout 
genre. 

Sur 


Tentations  que  les  Princes  &  Erats  ont  fait  fiir 
ce  f'ujet.  ôcc, 

AU  MINISTRE  IMP.  S.  E. 

lt;  comte  de  pergen. 

Fiancf.  le  7.  Dec.  1798. 

Promemoria  fur  le  même  fujet, 

Çon  Exe.  Moniîetir  le  Comte  de  Pergen ,  Mi- 
nière Iinp.  à  la  Dicte  du  Cercle,  fe  rapellera 
/ans  doute  encore,  ce  que  l'on  a  été  obligé  de 
Lui  demander  déjà  le  1 3.  de  May,  de  la  part  des 
Princes  &c  Etats  de  ce  Cercle  &  de  leurs  fujets, 

tou- 


(  ^o) 

Sur  cela  Nous  prions  Dieu  qu'il 
vous  ait,  Très  chers  bons  Amis,  Al- 
liés &  Confédérés,  en  (a  fainte 
garde.  Ecrit  à  Verfaillcs,  le  8.  jan- 
vier 17  S  9* 

LOUIS. 

LE  DUC  DE  CHOISEUL. 

y^u  Cercle  du  Haut-Rbw. 

LET- 


touchant  les  prétentions  exceiîives  de  continu el- 
Its  de  livraifons  de  fourages  pour  les  Troupes 
R.oyaIes  de  France,  Mais  puifque  S.  E.  n  a 
pas  encore  fait  au  Cercle  la  rcponlè  confclantc 
c^u'il  cipcroir,  Se  que  cependant  cette  grande 
charge  de  livraifons  s'eft:  accumulée  au  point, 
qu'un  Rcdrellement  accélère  eft  devenu  abfo- 
lumenc  neceflàire,  fî  les' pais  &  fujcts  du  Cer- 
cle de  Haut-Rliin  ne  doivent  pas  être  en- 
tièrement ruines  ,  on  s'eft  vil  obligé  d'avoir 
recours  a  5a  Maj.  Imp.  ^  Royale ,  <Sc  de 
l'implorer  trèshumblemcnt  que  ious  fa  protec- 
tion Imp.  &  par  la  Médiation  à  la  Cour  de 

Fran- 
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LETTRE 

DE  Mr. 
LE  MARECHAL  DE  BELLEISLE 

A    CE  MEME  CE^RCLE. 

Diéfé  à  Francfort  le  29.  Janvier  i  7  Ç  9. 
datte  de  VERSAiLLEi  le  14.  J^^v.  1/59. 


MESSIEURS! 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m  écrire ,  avec  la  Copie 
de  celle  que  vous  avez  addreffée  au 
Roi.     Je  ne  puis  mieux  repondre  à  ce 

qû'el- 

France ,  les  charges  ôc  circonftances  très  dures 
foïent  adoucies ,  afin  que  les  Princes  ôc  Etats 
du  louable  Cercle  foYent  confervés  dans  l'erac 
de  pouvoir  derormais  contribuer  ce  qu'ils  doi- 
vent aux  charges  de  l'Empire  &  du  Cercle. 

On  prie  donc  duement  S.  E.  qu'Elle  veuille 
faire  parvenir  a  Sa  Majefté  Imp.  cette  trèshum- 
ble  demande  du  Cercle,  &  l'appuyer  de  fon  in- 
tcrceiTion  Miniftériale.  En  reconnoiflànçc  de 
cette  grande  faveur 

Noîis  fommes 

LET- 


quelle  contient,  qu'en  me  rapportant  à 
ce ,  que  vous  aurez  appris  des  dilpoluions 
du  Roi  par  la  voye  de  Mr.  le  Duc  de 
Choifcul.  Elles  tendent  toutes  à  vous 
donner  des  preuves  de  fbn  afFev^tion  pour 
les  Princes  &  les  Etats  de  l'Empire,  &  en 
particulier  pour  ceux  qui  compofent  le 
Cercle  du  Haut -Rhin.  Les  efforts  que 
fait  S.  M.  pour  entretenir  à  grands  fraix 
des  Armées  dans  l'Empire,  dont  le  princi- 
pal objet  eft  la  défenîè  des  mêmes  Etats 
&  de  leurs  Privilèges,  démontrent,  com- 
bien Elle  a  à  coeur  leurs  intérêts ,  & 
font  fèntir  en  même  rems  la  neceilité  qu'il 

y  a 


LETTRE 
DELA  MEME  ASSEMBLE'E, 

A   s.   E.   MR. 

LE  MARECHAL  de  BELLEISLE. 

MONSEIGNEUR! 

A  ^iiTiés  par  notre  confiance  dans  Téquitc  de 
*^  Votre  Alrclîc,  nous  ofons  avoir  recours  à 
Elle,  au  nom  Jc<^  Princes.  &  Etats  de  ce  Cercle' 


(  «î  ) 

y  a  de  fe  prêter  réciproquement  aux  In- 
convénients qu  entraine  le  féjour  des  Ar- 
mées, &  qui  ne  feront  que  paffagers,  Sa  M. 
€tant  toujours  très  refblue  de  profiter  des 
premières  circonftances  pour  foulager, 
autant  que  la  Raifon  de  Guerre  le  permet- 
tra, les  Etats,  foit  dans  les  livraifons 
qu'ils  font,  ou  dans  le  payement  de  ces 
iivraifons.  De  mon  cote  Melfieurs ,  je  ne 
négligerai  rien,  pour  féconder  en  tout  ce 
qui  dépendra  de  moi,  des  intentions  aulîî 
favorables  de  la  part  de  S.  M.  (Se  je  ûifirai 
avec  empreffement  toutes  les  occa  lions  de 

vous 


&  de  leurs  fujets ,  qui  fort  affligés  dans  ces 
Circonftances  de  tems  ,  pjw:  les  fournitures  cx- 
■ceiîîves  pour  les  troupes  Royales,  prient  inftam- 
mcnt  Vôtre  Ak^ûc  de  vouloir  bien  iippuyer  la 
trèshumble  reprefentation,  &  demande  ci  jointe 
en  copie:,  faire  à  Sa  Majedé  Très  Chrétienne, 
d'un  gracieux  RedreiTement  des  prétendons  im- 
menfes  ôc  très  onereufes.  Les  Princes  ôc  Etats 
de  ce  Cercle  fe  flattant  que  V.  A.  ne  dédaignera 
pas  d*acquiefcer  à  nôtre  trèshumble  prière,  eipe- 
rcnt  d'être  bientôt  foulages  par  une  gricieufe 
Refoktion  de   Sa  Majeftc  Très' Chrctienne; 

RieJi 
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VOUS  convaincre  des  fentimcnts,  avec  les 
quels,  j'ai  l'honneur  d'être 

MESSIEURS, 

Votre  tréshumhle  éi*  trh 
obétfant  Serviteur 

LE  Maréchal  de  Belleisle. 

â  M.  M.  les  Confeillers  Députés  des  Prin- 
ces (Se  Etats  du  Cercle  du  Haut- Rhin, 
aflcmblés  a  Francfort. 


Rien  ne  pourra  être  plus  confolable  pour  eux 
&  pour  nous  ,  qui  fommcs  (Scc. 

de  Vot. 

Fiancf.  le  7.  Dec. 
ï  7  4  8. 


Zex  tr^shumlles  ^  trh  oleijfartts 
fcrviteurs 

LES  Conseillers  &  Députe'^ 
à  la  DiETE  pu  Cercle 
DU  Haut- Rhin. 


(  6S  ) 

P.    S.         . 

xais  ce  moment  je  reçois  la  Relation  de 
Ja  Baraille  que  le  Prince  Ferdinand  a 
trouvé  à  propos  de  livrer  le  Vendredi  fàint, 
au  Duc  de  Brogîîc ,  proche  de  Francfort.  Il 
a  cru  furprendre  le  General  françois  dans  cette 
Ville ,  avant  que  ce  Duc  pût  avoir  rafîèmblé 
Tes  troupes.  Dans  l'Armce  des  Aflaillans  on 
fè  croyoit  fî  fcur  de  réufîir  dans  Ton  Projet, 
que  les  troupes  fè  confoloient  de  leurs  mar- 
ches &  jeunes  forces,  félon  l'aveu  dts  pri- 
fbnniers  &:  des  dcfcrrci'rs  ,  parcequ'on  leur 
avoir  fait  efperer  d'être  ce  mcme  jour  dans 
cette  ville  libre  Impériale,  où  on  leur  feroic 
donner  non  feulement  à  boire  6c  à  manger 
à  bouche  que  veux -tu,  m,ais  aufli  force  ar- 
gent ,  ôc  autant  de  marchandife  qu'ils  en 
pourroient  porter.  J^^gcz  quel  bel  exploic 
ç'auroit  été  pour  un  jour  fi  facréj  &  cela 
prccifement  dans  le  tems  que  des  Richeflès 
immeniès  s'étoient  rafîcmblces  des  fabriques 
de  toute  l'Allemagne,  ôc  du  Commerce  des 
Païs  étrangers  ,  qui  fe  trouvoient  emmonce- 
lés  là  pour  la  célèbre  foire  qui  s'y  tient  après 
les  jours  de  Pâques ,  comme  le  fàng  le  raf- 
femble  au  cœur ,  pour  fe  répandre  enfuite 
dans  toutes  les  pairies  du  Corps  ôc  fournir  à 
l'entretien  de  tous  les  membres.  Quelque 
porté  que  vous  puifïiez  ctre  pour  votre  Parti, 
vous   avez   uop   de    bon  fèns>   pour  ne  pas 

E  con- 


convenir,  qu'une  telle  enrreprifc,  iî  elle  avoir 
rculîi,  anroit  cté  d'une  flincfte  confccjucncc 
pour  l'Allemagne  en  gênerai  &  même  pour 
vous  &  nombre  de  perlonnes  qui  vous  ap- 
partiennent. Je  m'attcns  donc  que  vous  té- 
moignerez, que  vous  êtes  bien  aifè  que  ce 
grand  malheur  ne  foit  pas  arrive.  Pour  moi 
j'eftime  plus  le  Duc  de  Broglie  pour  cer  événe- 
ment, que  je  n'approuve  la  conquête  de  la  Sile- 
fie  Se  de  la  Saxe,  (S:  plus  que  je  ne  pi^is  louer  les 
Victoires  de  Lobelchiitz,  Rosb.Tch,  Lcuthcn, 
&  Zorndorf,  dont  on  a  afttdé  de  flùre  le 
fondement  du  Titre  de  grand  homme  de 
Guerre ,  que  vous  prenez  tant  de  plaiiîr  à 
attribuer  au  Héros  de  votre  pard.  Je  trou- 
ve une  grandeur  bien  plus  marquée,  dans  la 
Lettre  de  S.  M.  T.  C,  que  vous  venez  de  lire, 
ctayée  par  un  effet  auilî  marqué.  Le  Con- 
trafte  de  la  grandeur  à  la  mode  de  votre  pniti, 
&  de  celle  du  notre ,  (e  démontre  d'ailleurs 
par  cette  Fataille.  Le  Duc  de  Broglie,  qui 
n'a  pu  favoir  que  la  furveuille  de  -la  Journée, 
que  le  Prince  Ferdinand  vouloir  Tataquer ,  &c 
qui  d'ailleurs  aime  fês  troupes  comme  Tes  en- 
fans  ,  au  lieu  que  votre  héros  ne  les  regarde 
que  comme  des  vidimes  qu'il  deftine  à  fà- 
crifier  à  Ton  ambition ,  ne  les  mïïèmbla  que 
la  veille  &  le  matin  même  de  l'Adbion.  Ses 
lumières  fupericurcs  dans  l'Art  de  la  Guerre, 
lui  firent  prendre  de  tclJes  mcfurcs  pour  leur 

feure- 
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/cureté ,  que  le  Prince  Ferdinand  ayant  fait 
les  efforts  ks  plus  violents  poiu*  s'emparer  du  ViJ^ 
lage  de  Bergen,  d^ffenda  par  la  Droite  de  l'Ar- 
mée Françoife,  fe  vit  obligé  de  chercher  le  mo- 
yen de  mieux  réulîir  à  la  gauche  -,  mais  étant 
anonté  l'après  midi  à  la  tour  deVilbel,  il  fit  re- 
marquer au  Prince  de  Holfteinbeck  ,  que  l'aile 
gauche  ,  où  fe  trouvoient  ks  braves  Saxons, 
ctoit  fi  favorablement  poftce  ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  d'y  pciietrer.  Il  avoua ,  en  confè- 
quence,  qu'il  devoit  céder  au  Duc  de  Broglic 
l'honneur  de  la  Viâ:oire ,  &  qu'il  ne  lui  reftoit 
que  de  tâcher  de  faire  la  Retraite  à  la  faveur  de 
la  nuit,  comme  il  fit.  Je  pourf  is  le  tableau  la 
contrafte  dont  j'ai  parlé,  en  obfèrvanr,  que  Je 
Vainqueur,  loin  de  s'enorgueillir  d'une  Viàoire 
fî  Glorieufe,  contre  une  Armée  plus  forte  que  la 
fiennc,  d'une  Vi<5loire  dis-je  dont  le  fruits  font 
d'une  fi  grande  confequence,  il  ne  voulut  pas 
même  entrer  folemnellement  dans  la  Ville,  pour 
éviter  de  recevoir  les  applaudifîèmens  ôc  ks  té- 
moignages de  reconnoifîànce,  qui  lui  font  dus 
à  a  jufte  titre,  il  y  laifià  entrer  ks  autres  Ofïî* 
ciers  généraux  le  lendemain  à  midi,  &  fêrendk 
incognito  à  fon  hôtel.  Pour  achever  le  contrafte, 
je  mécontente  de  joindre  ici  la  Relation  que  ce 
modcfte  Vainqueur  a,  trouvé  à  propos  de  rendre 
publique.  Vous  n'avez  qu'à  comparer  cette  Rc* 
lation  avec  celle  de  la  prétendue  Victoire  de  Lo- 
befchiitz,  dcc 

E  a  RJ£LA- 
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RELATION 


DE      LA 


BATAILLE    DE   BERGEN, 

PRE'S  DE  FRANCFORT, 
donné  le  ij.  Avril  1759. 

ET       DES 

'  Mouvemens  qui  fe  font  faits  à  ce  fujet. 


La  plus  grand  partie  des  Troupes  de  l'Armée 
combinée  quiavoicnt  hyvcrnc  dans  le  Du- 
ché de  Weftphali'e ,  l'Eveché  de  Padcrborn ,  & 
le  Comc  de  la  Marck  s'etant  portée  en  Hcfîè  vers 
la  fin  du  mois  dernier  5  Mr.  le  Prince  de  Ferdi- 
nand fe  rendit  de  fapcrfonne  le  14.  à  Caflèl,  où 
il  avoic  donné  rendésvous  aux  Princes  de  Hol- 
ftcin  5  d'Yfen bourg  ,  &  de  Brunsvvich.  Il  les 
<:n  fit  partir  le  même  jour  &  les  fuivit  le  16. 

Dès  le  27.  le  Prince  Héréditaire  de  Bruns- 
wich  arriva  à  Fulde5d'oLi,  foutenû  des  Corps  des 
Princes  de  Yfcnbourg  &  de  Fiolftcin ,  il  pouflà 
J'Aimée  de  l'Empire  jusque  vers  Konigshôfiai. 
Cependant  le  Prince  Ferdinand  arriva  luy  même 
â  Fulde  &  s'y  établit-,  il  y  a  rafTemblc  la  plus 
grande  partie  de  l'Armée  &c  y  forma  des  Magalîns. 

Ce  ne  fut  pas  fans  quelque  etonncmenr  qu'on 
apprit,  que  ks  Prulfiens,  qui  avoient  attaqué  la 
droite  de  l'Armée  de  l'Empire  à  Hoff  &  Graf^ 
fentlial,  ëc  avoient  occupé  hs  poftes,  s'en  etoienc 

cnflii- 
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cnfuite  retirés,  Se  etoient  rentrés  en  Thuringe  & 
dans  le  VoigrLmd,  &  que  les  Princes  d'Yfenbourg 
&  de  Bruîiï^v^ich  le  raprochoient  de  Fulde. 

Dès  la  première  marche  que  les  Ennemis 
avoient  faite  fur  le  Pays  de  Fulde ,  Mr.  le  Duc  de 
Broglie  avoit  pofté,  à  1 1.&  14. Lieues  en  avant 
de  fa  première  Ligne,  des  Troupes  légères,  qu'il 
avoir  £ii:  Soutenir  par  des  poftes  intermédiaires 
de  Dragons ,  de  Cavalerie  &  d'Infanterie.  Il 
avoit  toujours  penfc^que  le  Projet  àts  Ennemi» 
pouvoit  avoir  deux  branches,  ou  de  marcher 
fur  l'Armée  de  l'Empire  avec  une  grande  partie 
de  l'Armée  Hanovrienne  à  la  quelle  fc  joindroit 
un  Corps  Pi-uflîen ,  ou  par  une  Marche  vive  de 
fe  porrcr  avec  toute  leur  Armée  fur  celle  du  Mein, 
pendanr  qu'un  Corps  Pruflien  contiendroit  celle 
de  l'Empire  ;  ôc  il  l'avoit  mandé ,  il  y  avoir 
lone^-tems,  à  la  Cour. 

^Dcs  le  28.  du  mois  de  Mars  il  avoir  envoyé 
ordre  d  Mr.  du  Blaifel  de  fe  porter  avec  ks  Trou- 
pes légères.,  qu'il  commandoit  encre  Caflel  & 
Marbourg,  annonçant  après  luy  l'Armée  de  Mr. 
Je  Marquis  d'Armendéres ,  pour  donner  de  l'in- 
quiétude aux  Ennemis,  &  opérer,  s'il  étoitpof- 
fiblc ,   une  diverlion. 

Le  Scjour  du  Prince  Ferdinand  à  Fulde  Se  îe 
retour  des  Princes  d'Yfenbourg  &  de  Brunswich 
l'engagèrent  <i  redoubler  d'aaention  pour  être 
inftruit  de  leur  marche.  Se  pour  le  mettre  en  état 
de  ralïèmbler  promptement  Ton  Armée. 

E  5  il 
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Il  prépara  donc  tout  pour  cela ,  &  donna 
les  ordres  les  plus  précis,  pour  que  les  troupes  lé- 
gères eclairailènt  les  moiivcmens  des  Ennemis, 
qui  fuccellivemcnt  en  attaquèrent  plulieurs  por- 
tes-, ils  fe  défendirent  couragculemcnt,  &  fu- 
rent cependant  obliges  de  céder  à  la  fuperioritc 
du  nombre. 

Enfin  le  neuf  Avril  le  Prince  Ferdinand  fc 
mit  en  marche  de  Fulde  avec  toute  fon  Armée 
fur  plufieurs  Colonnes  ;  il  fit  poufîèr  presque 
panour  les  poftes  avancés  de  nos  troupes  legc* 
rcs,  Ôc  les  obligea  de  fe  replier  les  uns  fur  les 
autres ,  ce  qui  Ce  fit  fans  aucune  perte.  Mr.  le 
Duc  de  Broglie  fut  informé  le  dh,  que  le  Prindc 
Ferdinand  ctoit  en  mouwment  -,  le  1 1 .  au  raa- 
tin  il  apprit  que  les  Ennemis  avoient  obligé  Mr. 
k  Comte  d'E(parbes  Colonel  de  Piémont,  de  fc 
retirer  de  Birftein  -,  il  fit  partir  fur  le  champ  Mr. 
le  Marquis  de  Caftries  Lieutenant-Général,  pour 
fc  rendre  à  Gcinhaufen,  afin,  s'il  croit  pofllblc,  de 
foutenir  ce  pofte,  fur  lequel  Mr.  d'Efparbes  fe  rcr 
tiioit ,  ôc  qui  était  le  débouché  de  la  vallée  de 
la  Kintz  *,  ou ,  fl  les  Ennemis  croient  trop  en 
force ,  de  retirer  fous  Hanau  toutes  les  Troupes 
qui  étoicnt  entre  cette  place  &*GeInhaufcn. 

Enfin  le  t  r .  a  minuit  Mr.  le  E>Ua  de  Broglie 
ne  put  plus  douter,  par  le  raport  de  toutes  les 
Troupes  légères  qu'il  avoit  devant  luy,  que  les 
Ennemis  ne  marchaffent  fur  fon  Armée.  Comme 
tous  les  Ordres  etoient  prépaies  d'avance  pour 

pouvoir 


(70 

ponvoir  la  raffembler ,  il  les  fit  partir  fur  le 
chmm ,  &  indiqna'Ie  rendésvous  général  dans 
la  pLiHic  encre  Vilbt^I  ôc  Bergen. 

Il  donna  ordre  en  même  tenu  au  Corps  de 
Fifcher,  de  fe  raflèmbler  à  Fridberg,  pour  y  con- 
fcrver  le  Magalin  de  Fourage  aulii  long-tems 
que  la  polîîbiiiré  y  Tcroic,  .5^  de  ne  s'en  retirer  qu'a- 
près l'avoir  brûlé  endercment,  de  façon  que  les 
JEnnemis  ne  puflent  pas  en  profiter.  Il  fut  pour- 
vu auin  aux  Garnifons  de  Hanau  &de  Giefen. 

Le  1 1.  au.foir  toute  l'armée  fut  raflèmbléc 
entre  Vilbcl  &  Bergen ,  où  elle  paiTa  la  nuit  au 
bivac  V  &  pour  couvrir  la  Village  de  Bergen,  Mr. 
le  Duc  de  Broglie  plaça  dans  les  Vergers  les  rc- 
gimenrs  de  Royal  Deux-ponts ,  Waldner  &  Plan- 
ta, commandés  par  Mlirs.  le  Baron  de  Clauzen 
ôc  Paraviciny  Brigadiers,  qui  dévoient  être,  en 
cas  d'attaque,  chargés  (k  la  defenfe  de  ce  village. 

Le  Lendemain,  1 5.  dès  la  pointe  de  jour, 
Mr.  le  Duc  de  Broglie  monta  à  cheval,  Ôc  dif- 
pofâ  l'Armée  pour  recevoir  l'Ennemi  ,  qu'on 
croioit  cependant  ne  pouvoir  arriver  que  le  len- 
demain. 

Le  Pofte  de  Bergen,  qu'il  avoit  reconnu  il 
y  avoit  long-tems  <5c  qu'il  avoit  mandé  à  la  cour 
être  excellent ,  efl:  d'une  petite  étendue.  La 
droite  appuyé  au  village  de  Bergen ,  qui  eft  pla- 
cé fur  le  bord  du  rideau  qui  continu'é  depuis  là 
jusqu'à  Francfort,  ôc  eft  très  efcarpé  proche  de 
icrgen,  qui  eft  entouré  de  vergers  fermés  d'une 
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hayevivc  avec  beaucoup  des Pomiers  en  avant, 
dont  on  forma  un  abLa.is.  "Ah  gauche  ctoit 
un  bois  dans  le  qnel  fc  aouve  auili  un  cfcarpe- 
ment  très  loidc,  qui  tourne  jusque  visa  visVilbel, 
ôc  qui  fc  termine  à  la  Nidda. 

De  la  droite  au  centre  le  terrein  va  en  mon- 
tant infeniiblemenî:  jusqu'à  une  ancienne  tour, 
qui  eft  le  point  le  plus  clevé  du  pays,  &  il  redef- 
cend  de  là  de  même  jusqu'à  la  gauche.  L'en- 
tre deux  du  village  nu  bois  efl:  une  plaine  très 
rafe  coupée  transverlàlcmcnt  par  un  ravin.  Cette 
poiîtion  obligeoit  ncccfîiûrement  ks  ennemis  à 
attaquer  une  des  deux  ailes,  Se  .même  ks  deux, 
avant 'd  pouvoir  marcher  à  la  toui*  ôc  fe  mettre 
dans  le  rentrant. 

Mr.  le  Duc  de  Eroglie  pîaça  Ton  infanterie 
aux  deux  ailes.  Les  huit  Bataillons  poftcs  autour 
du  village  de  Bergen  formoienr  la  .droite  -,  der- 
ricre  ce  village  il  mit  en  colonnes  les  cmq  Ba- 
taillons de  Piémont  de  de  Royal  P.oullîllon,  c^' 
ks  d.ciix  d'Alf-îce,  pour  les  fôurenir  en  cas  de  bc- 
foin,  \'  derrière  ce  régiment  ctoient  ceux  deCa- 
ûalla  &  deDiesbach  formés  aufîi  en  colonnes  ainfî 
que  les  rcgimcns  de  Rohan&  deBcauvoilis  pour 
être  en  état  de  marcher  au  village,  lorsqu'il  Ce- 
roit  necefîàirc. 

A  la  gauche  fjrcnt  placés  le  Corps  de  Sa- 
xons, &:  derrière  eux  en  refcrvc  ks  régiments  de 
Daupl.m  ,  Enghcim,  Royal  Baviére^,  Nafïàu, 
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Bcnthêim,  Ber<>h  &*St.  Germain  formant  trois 

Brigades. 

La  cavalerie  fut  formée  fur  trois  Lignes,  dont 
la  première  étoit  derrière  la  tour  dont  il  a  été 

parlé. 

Les  regimens  de  dragons  furent  placés  en 
referve,  ceux  derrière  les  lignes  de  cavalleric, 
ôc  celui  d'Apclion  derrière  la  gauche  des  Saxons. 

L'artillerie  fut  difpofce  par  Mr.  le  Chevalier 
Pelletier  fur  le  front  de  la  Ligne  dans  les  endroits 
les  plus  avantageux,  Ôc  il  forma  deux  dépôts  de 
munitions  derrière  la  droite  &  la  gauche  de  l'in- 
fanterie pour  qu'on  n'en  mancjUcit  pas  au  befoin. 

Toute  cette  dilpofition  fut  finie  à  8- heures, 
&  on  commença  en  même  tems  à  voir  arriver 
quelques  troupes  légères  des  ennemis ,  qui  atta- 
quèrent nos  Volontaires  dans  un  bois  en  avant 
de  la  gauche,  &  à  la  tête  des  hayes  du  village  de 
la  droite. 

M,  le  Duc  de  Broglie  affcmbla  a  la  tour 
Meilieurs  de  Beaupreau,  Prince  Camille  ^ 
de  Caftries  Lieutenants  Généraux,  &  Meflieurs 
les  Maréchaux  de  camp  qui  fe  trouvèrent  à 
portée  de  lui.  Il  leur  expliqua  fa  pofition  ôc 
fts  difpofitions-,  il  leur  fit  fcntir  la  necelTité 
dont  il  croi!:  de  défendre  jufqu'à  l'extrémité 
la  droite  &:  la  gauche ,  &  les  prévint  qu'en 
cas  que  contre  toute  attente,  une  des  deux 
ailes  fut  forcé ,  la  Cavallcrie  devoir  alors  dé- 
fendre  la   plaine   du   centre,   tacher  par  dc$- 
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charges  vigoureiifcs  de  rctahlir  le  combat.  Se 
in   cas    qu'on    flic   oblige   à   la  rccrai  e,  f-airc 
la  Tienne  par  la  plaine,    pailànt  par  (es  inter- 
valles,   pendant   que  l'Intanterie  de  h  droite 
fe  rctireroit  par  refcarpemeni:  qui  etoit  dcrri-, 
cre  dk  jufqu'au  Landwerd   de   Francfort,    & 
celle   de    la   gauche   le  long    de    la   Nidda, 
derrière  le    même    Landwerd  j    la   Cavalleric 
dévoie  aulTi    le   paflèr    a  des  communications! 
préparées  auprès  de   la  tour  de  Fridberg,  &, 
elle    avoit    ordre  de  foutenir  rinfanrerie  dans  : 
cette    retraite ,    ôc   l'Infanterie  réciproquement 
de  protéger  celle  de  la  cavallerie:  on  devok 
rétablir   le  combat   derrière  le    Landwerd   Se 
tacher  au  moins  d'y  gagner  la  nuit-,  &  enfin, , 
il  on  ctoir  obligé   de  repafîèr  le  Mtyn ,  on  ■ 
avoir  prepatc  du   Canon   fur  ks  remparts  de 
Francfort  pour  protéger  la  rentrée  des  troup-  ; 
pes,  Se  on  avoit  jette   un  pont  fur  le  glacis  i 
tn  deçà  de  Ja  ville  pour  accélérer  le  païfage. 
M.    de    Beaupreau    choifit  le  commande 
mçnt  de    la  Cavallerie;     Mr.  de  Caftrics  qui 
en,  cft  General  y  demeura  auiïï  attaché,  Se  Mr. 
le   Prince   Camille   (e    chargea  de   la  dcfcnfc 
du  village  Se  du  commandement  de  l'Infante- 
rie deftinée  pour  le  foutenir,   ayant  fous  lui 
Mr.    le    Comte  dOrlick   Se   Mr.  le  Marquis 
de  S^Chamans,    pour  MarccLiux  de  camp.. 
Mr.    le  Duc  de    Broglio  écrivit  a  Mr.  le 
Comte  de  St,  Germain  pour  le  priet  xle  ve- 
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nir  en  porte  de  fa  pcrfonne,  cîc  faire  arriver 
fa  première  divifion  le  plutôt  qu'il  lui  feroit 
polîible,  ôc  de  diriger  la  féconde  fur  Caflel 
près  Mayencc,  &  il  en  prévint  en  même 
cems  Mr.  l'Ekcfteur. 

Les  ennemis  parurent  ffir  les  neuf  heures 
&  demy,  après  avoir  fait  leurs  difpofitions  à 
la  faveur  d'un  rideau  qui  les  couvroit,  ôc  ils 
vinrent  fur  trois  Colonnes  attaquer  le  village 
de  Btrgen.     L'attaque  commença  à  dix  fceu* 
res  avec  la   plus   grande   vivacité.      Comme 
Mr.  le  Duc  de  Broglie  vit,  que  les  Ennemis 
y  portoient   beaucoup   de   forces,    il  chargea 
Mr.  le   Chevalier   Pelletier    de   diriger  fur  la 
tête  du  village  par   où  les    Ennemis  airivoi- 
cnt,    la   plus    grande  partie  de  l'Artillerie  du 
Parc,    &    il   fit  entrer  par  la  rué  du  village 
le   régiment    de    Piémont   Ôc  celui  de  Royal 
RoufliUon,   en  même  tems  que  les  deux  Ba- 
taillons d'Alface  &  les  Regimens  de  Caftella 
ôc  de   Diesbach    fe    portèrent    fur    le    flanc 
droit.     Cela  arrêta  les  ennemis   qui  revinrent 
cependant  fur   le  champ   avec  de   plus  gran- 
des forces ,  &  firent  même  reculer  nos  troupes 
quelques  pas. 

Alors  Mr.  le  Duc  de  Broglie  mena  le 
Régiment  de  Rohan  le  long  des  Vergers,  fit 
entrer  celui  de  Bcauvoifis  par  la  rue  du  vil- 
lage, &  ordonna  qu'ils  fulîènt  fontenus  par 
Dauphin  Ôc  Enghiett.     Ces  trouppes  rcunieS 
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attaqucrcnr  les  Ennemis  avec  ranr  de  coiirngc, 
qu'elles  les  cJi::i:L'rent  &  les  mirent  en  grand 
defordre.  Quelques  unes  s'emportèrent  im 
peu  trop:  Mr.  le  Duc  de  Broglic  leur  cnvoyn 
pluficurs  fois  ordre  de  s'arrêter  ôc  de  regag- 
ner le  villaî^e,  &  enfin  il  fut  oblige  de  faire 
avancer  dix  Efcadrons  pour  faciliter  leur  re- 
traite *,  mais  avant  que  ce  Secours  leu  fut  arri- 
ve,  elles  furent  forcées  de  la  faire,  la  Caval- 
kric»  ennemie  venant  fur  elles.  Une  partie 
qui  s'ctoit  le  plus  avancée,  fut  jointe  par  deux 
Efcadrons ,  qui  en  fibra  ou  prit  une  centaine 
d'hommes  &  quelques  Officiers. 

Les  Ennemis  fe  replièrent  alors  derrière. 
k  rideau  qui  les  avoir  couvert  le  matin  ,  ôc 
le  feu  d'Artillerie  cefïà  presque  entièrement. 
Ils  firent  une  nouvelle  Dilpodtion,  portèrent 
toute  leur  Infmreric  Se  Artillerie  à  leurs  deux 
ailes  &  leur  Cavalerie  au  centre,  &  dans 
cet  ordre  ils  s'avancèrent  fur  le  VilLiî^e  &  fur 
Ja  pointe  du  bois  de  nou'e gauche,  où  nous 
avions  des  Volontaires,  <Sc  ils  établirent  leur 
artillerie  pour  battre  ces  deux  points. 

Mr.  le  Duc  de  Broglie  crut  qu'ils  alloient 
faire  attaquer  à  la  fois  les  deux  ailes,  6»:  que  s'ils 
reurtiHôient  d'un  des  deux  cotés,  ils  fcroicnt 
avancer  leur  cavallerie  pour  profiter  de.  cetavnn- 
ragc ,  &:  combattre  la  notre.  Mais  comme  la 
polîrion  qu'il  avoit  thoilie,  ctoit  très  rcfcrrce, 
il  fe  contenta  de  mettre  en  refcrve  auprès  de  la 
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tour  (  où  il  etoit  revenu  après  l'attaque  du  villa- 
ge ,  ôc  d'où  il  voyoit  tous  les  Mouvements  des 
Ennemis)  les  Regimens  de  Bentheim^  Bergh 
&  Saint  Germain  ôc  ceux  de  Royal  Bavière  & 
Naiîàu  y  qu'il  tira  de  derrière  la  gauche  aHn  de 
pouvoir  les  y  renvoyer,  ou  les  porter  liu-  la 
droite  iuivant  le  befoin.  Il  attendit  ain/i  à  quoi 
alloiânt  aboutir  les  manœuvres  des  Ennemis  ; 
mais  tout  fe  pafïà  en  canonades  extrêmement 
vives  qui  firent  beaucoup  fouffrir  les  Brigades 
qui  étoient  à  la  tête  du  village,  ayant  tiré  à 
cartouche  avec  de  groffes  pièces  ôc  à  une  por^ 
cée  qu'on  croyoit  impollible,  mais  qui  dtoit  ce- 
pendant très  meutriére. 

Les  Ennemis  le  replièrent  une  féconde  fois 
derrière  le  rideau ,  gardant  roujours  une  nom- 
breufe  artillerie  fur  la  'crête ,  avec  laquelle  ils 
ne  ceflerent  de  tirer  avec  la  plus  grande  vivaci- 
té fur  la  tête  du  village.  Leurs  Chafîèurs  fufil- 
lerent  auffi  avec  nos  volontaires  dans  le  bois 
de  la  gauche ,  &  même  cela  devint  plus  vif  fur 
le  foir.  Un  moment  avant  la  nuit  ils  portèrent 
plus  d'infanterie  vers  le  village  comme  pour  re- 
commencer une  nouvelle  attaque,  ôca.  onze  heu- 
res du  foir  ils  firent  leur  retraite  ôc  marchèrent 
toute  la  nuit. 

Le  14.  Mr.  le  Duc  de  Broglie  les  fiiivit 
avec  un  petit  Détachement  pour  fçavoir  ce  qu'ils 
devenoient^  il  vit  leur  armée  arrêtée  entre 
Windecken  ôc  RosdorfT,  ôc  elle   s'y   campa. 

Les 
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Les Defertcuis  difent cette  armée  forte  de  40000. 
hommes,  61  quelques  lyis  la  portent  à  çoooo;  elleeft 
cominanJce  par  Mr.  le  Prince  Ferdinaïul  en  perlbn- 
ik;  ils  airuient  aulli  que  le  i^iince  d'ïlembourg  cft 
tué. 

On  ne  peut  donner  afTei  de  louanges  d  la  valeur 
qu'ont  témoigné  ks  troupes  qui  ont  chargé,  &  à  la 
conltance  avec  laquelle  elles-  ont  efFuié  la  canonadc 
la  plus  vive  depuis  une  heure  jurqu*à  huit.  Les  atta- 
ques du  village  a  voient  commencé  â  10.  heures  6c 
tini  à  une  heure  ;  de  ibrte  que  cette  aclion  en  a  duré 
au  moins  dix. 

On  a  prisprc-s  du  village  7.  Pièces  de  canon,  dont 
trois  de  gros  calibre.  Les  Del'erteurs  dii'ent  que  leur 
perte  a  été  très  grande  j  il  cft  refté  beaucoup  de 
morts  fur  la  champ  de  bataille,  ils  ont  emporté  leurs 
Bleffés.  On  en  a  trouvé  dans  tous  les  villages  qu'il» 
ont  obandonés  ,  6c  on  en  trouvera  vraifemblable- 
nient  encore  davantage  à  Windecken,  Us  avoient 
emmené  avec  eux  une  très  grande  quantité  de  cha- 
riots ,  dont  ils  fe  font  fervi  pour  tranfporter  tous 
ceux  qui  peuvent  l'être. 

Dés  le  foir  de  la  Bataille  Mr.  le  Duc  de  Broglie 
envoya  à  Fridberg  Mr.  le  Comte  d'Apchon  avec 
deux  Kegimens  de  Dragons  pour  veiller  à  laconfer- 
vation  du  Magalîn,  &  renforcer  le  Corps  deFifchcr 
qui  yavoitétélailfc.  Enfuiteil  afaitmarcherâ  moitié 
chemin  de  Vilbel  à  Fridberg  huit  Elcadrons  &  un 
Bataillon  pour  foutenir  Mr.  d'Apchon  ;  &  Mr.  du 
Blaifel ,  qui  etoii  à  Marbourg  avec  Ces  troupes  légè- 
res ,  a  re(^u  ordre  de  s'y  porter  au(fi.  Si  Ton  vient 
à  bout  de  le  garder,  ce  fera  un«  chofe  très  agréable 
&  très  Utile. 

Mr.  le  Prince  Camille,  que  Mr.  le  Duc  deBroglîe 
flvoit  prié  de  fe  charger  de  ladefenfe  du  village,^  s'eft 
conduit  avec  Ion  courage  ordinaire,  &  il  a  été  très 
bien  fécondé  par  Mr.  les  Comtes  d'Orlick  ôc  Mar* 
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quis  de  St.  Chamans.  Le  premier  a  été  effleuré  au 
coâ  par  un  boulet  de  canon  à  cartouche,  qui  kiy  a 
fait  une  Contnfion  coniiderable.  Mrs.  le  I  rince  de 
Rohan,  Comte  d'Esparbés,  Chevalier  de  Montazet , 
Comte  Diesbach,  Baron  de  Clauien,  Dabousquet 
&Paraviciny  Brigadiers,  ont  fervi  avec  la  plus  grande 
valeur,  &  on  ne  peut  en  dire  ùd'éz  de  bien,  ainfi 
que  de  Mrs.  les  Marquis  de  Bouffiers  6c  d'Hautlon- 
ville,  &  Comte  ckSparre  Colonels.  Mrs.  de  Glau- 
len  &  de  Paraviciny  avoient  été  tous  deux  placés 
la  veille  dans  le  village  de  Bergen  avec  leurs  Brigades 
pour  la  defenle. 

L'Artillerie  a  été  aufîi  bien  fervie  qu'elle  a  été 
utile  ;  elle  a  fait  honneur  à  Mr.  le  Chevalier  Pelletier 
qui  lacommandoit.  11  a  pourvu  parfaitement  à  tout, 
&  il  a  dirigé  les  difFerens  emplacemens  deces Batte- 
ries  pendant  tout  lecourrant  de  la  journée.  Mr.  de 
Chabrié,  Brigadier  de  ce  Corps,  Mr.  Lamy  ,  Corn- 
milfaire  du  Parc  &  Mr.  Oemaïas  ont  été  tués.  Il  y 
a  trois  autres  Otiiciers  blelTés  &  beaucoup  de  Canno- 
niers. 

Mrs.- les  Officiers  Généraux  fe  font  portés  avec 
le  plus  grand  lele  à  tout  ce  qui  a  concerné  les  poties 
dont  ils  etoient  chargés,  amli  que  Mrs.  les  Offi- 
ciers de  l'Etat  Major,  &  ils  méritent  toutes  fortes 
4*Eloges. 

Mr.  le  Baron  Dyhern  Lieutenant  General,  Com- 
mendant  le  Corps  Saxon,  a  été  l)leffé  Jangereufement 
d'un  coup  de  canon  au  bas  ventre;  comme  le  coup 
va  en  effleurant,  on  croit  qu'il  peut  en  revenir,  ce 
qui  feroit  bien  a  fouhaiter,  étant  un  excellent  Of- 
ficier  (*). 

Mr.  le  Comte  de  St.  Germain  eft  arrivé  hier  ma- 
tin avec  la  première  divifîon  de  fon  Corps  &  il  a 
été  fuivi  aujourd'huypar  Mr.  de  Belfunce. 

La 

(*)  Ql  f**f  interré  trh  foUmrttUenunt It  27'  Avril.} 
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La  ville  de  Fi^nctbit,  après  avoir  cté  dans  U 
plus  graneie  conltcniatioii  6c  dans'  la  joyc  la  plus 
vive;  en  effet  ell''  courroie  les  plusgraiides  ril'q  ics, 
fi  cette  affaire  avoir  mal  tourné.  Lfu  !lju'o:.i  le  rap- 
pellera qu'on  n'a  pu  avoir  des  nouvelles  certaines, 
de  la  marche  des  Ennerais  (jue  le  ir.  au  loir,  ()ue 
rarinccctoitfcparce  en  plus  de  So.Q^uarticrs- ,  qu'elle 
a  été  raflemblée  &  gagné  la  b.uaiile en  }6.  heures, 
que  tous  les  Magalins  ont  été  conlervés,  ÔC  qu'il  a 
été  pourvu  aux  garnifons  6c  à  la  Sûreté  des  villes 
de  Hanau,  deGieflen  &  de  Mayence,  on  trouvera 
qu'il  n'y  a  point  eii  de  tems  perdu,  &  qu'il  fal- 
loit  que  toutes  les  précautions  fulfent  bien  prifes 
d'avance. 

Vt  Succès  de  cette  journée  étoit  de  la  plus  gran- 
de importance.  Si  les  Ennemis  avoient  eu  l'avan- 
tage, ils  fe  rendoient;  maîtres  de  toute  la  Wettera- 
vie  &  peut-être  de  l*Entre  deux  duMeyn  au  Nekrei 
ils  penetroient  certainement  en  Franc^nie  ,  chau- 
geoient  le  Théâtre  de  la  guerre,  Icvoient  des  con- 
tributions &  des  recrues  immenfjs.  Cette  vi£loire 
doit  faire  Bvorter  leur  projet  6c  donner  le  ton  à  nos 
armées  fur  celles  des  Ennemis  pour  tout  le  relie  de 
la  Campagne. 
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JL  andis  que  dans  votre  Château, 

Orné  d'un  Pont-lcvis   &   d*antique$  tou- 
relles > 

Vous  diflèrtez  ,    toujours  d'un   ton   nou- 
veau , 

Sur  les  Roîs  &  fur  leurs  querelles» 

Et  que  votre  vieux  Chapelain  i 

^lalgré  Ton  catharre  &  Ion  aftlime,    , 

Vous  parle  avec  Enthoufiafme , 

Du   Vainqueur   de    Rocroi ,    du    Herof    de 
Denain, 
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]1  jc  vous  vois,    enivre    de   leur    gIoirc> 

Vous  pavaner  dans  ce  large  fauteuil. 

Où  ves  ayeux  d'ennuyeufe  mcmoire. 

Bouffis  d'un  froid  &  ridicule  orgueil, 

Conipofoient  leur  brillante  Hifloire: 

Lonî^  Ô:  fartidieux  Recueil, 

Plein  de  fottife  &  très  facile  à  croire, 

Il  n'efl   plus,    dites- vous,    de   Condé,   de 
Vilkrs  ...» 

Fades  propos  d'un  triile  MifantKrope , 

Qui  s'étayant  fur  un  /lérile  tropc, 

Veut ,    par  ennui ,    confacrer  ki  écarts  : 

Du    tems    ^adis  admirateur  frivole, 

A    blâmer    le    prefent    vous    mettez    vos 
plaifirs  ; 

D'un    bon     Efprit    efl  -  ce    donc    là    le 
Rôle  ? 

Pourquoi   (des  qu'on  a  tout)   exciter  Ces 
doilïs  ! 

Je 
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Je  le  dfs  à  regret:   fuggeré  par  l'Envie, 

Ce  ton   de   tous   les    tems    fut  l'indigne 
Manie , 

Et  les  Contemporains  du  valeureux  Condc 

Regrcttoient    les   Guerriers    qui   Tavoient 
précède. 

Quittez ,    tride   Buron ,     les  toits    de  Pi- 
cardie , 

Et  venez  près   des  champs    par  le  Meîn 
arofes  > 

Voyez  nos  Ennemis  quatre   fois  terraffcs, 

Confiants  à  venger  leur  Querelle  > 

Revenants  au  Combat  pleins  d'une   ardçur 
nouvellçi 

Pour    la    cinquième    fois    vaincus   &   re- 
pouffes. 

Après  de   Ci  hauts -faits   aurez -vous  l'im- 
prudence 

D'aflurer  qu'il   n'efl  plus  de  Héros  dans 

la  France  ? 

A  3  Pour 
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Pour    rcfoudie    ce    point  ,     infpire    inol 
Clio  , 

Et    dans   mes   Vers  viens   placer    Bro- 
glio!  {a) 

Au   Nom    de  ce  Guerrier ,    celcbre   dans 
nos  Fartes  , 

Je  vois  ces  fiers  François,    pleins  d'audace 

&  d'ardeur,  . 

I 
D*un  combat   fanguinaire   accufer   la   len- 
teur. 
Filles  di;  Ciel]    vous?  Divinités  chaftes. 

Qui    àts    Enfans    de    Mars     célébrez    les 
Exploits , 

Daignez  dans   ce   grand  Jour,    me  prêter 
votre  voix  ! 

Brunswick  &  d'Yfembourg,   enhardis  par 
le  nombre. 

Marchent  dans    le   filencc  ,    &   menaceai:' 

Francfort  ; 

Un 

(fl)  On  prononce Broglic,  parce  qu'on  a  francifé 
un  Nom  cpi  clt  Italien  ,  &  ^ui  s'écrit  Bro^lio. 


)o  (     ^  7 

Un   myflere    profond    les    couvre  de   fou 

ombre  ; 
Tout  les  féconde  enfin  ,    &   leur   dit  c^ue 
je  fort 

Va,    fur  les  bords  du    Mcîn ,    couronner 
leur  effort. 

BrogHo ,    qui  Voit  toac  d'un  Qëil  prudent 
&  ferme, 

Des    fuccès    ennemi?     prédit    bientôt    le 

terme  ,* 
Et  ce  mcnie  Héros,   qui   dans  Sanders- 

h^uzen  (^) 
Sçut ,  par  un  arç  divin  ,    çnchainer  la  vi- 

doire, 
Va  dans  les  Plaines,  de  Bergen 
Eternifer  fon  Nom,   les  François,  &  leur 

Gloire. 

Le  Jour  luit ,   on   combat  \    Hanpvriens , 
François , 

A  4.  S'^"^- 

(OBattailleg^gnéelcM.  Juillet.  I7î8, par  IcDuç 
de  Broglio,  fur  kl'vincç  d'Yfçmb.Qurg. 
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S'empreflent  de  montrer  une  Valeur  égale. 

Et  chacun  d'eux    comptant   fur   le   fuc- 

cùs  » 

Par  de  nobles   Efforts    à-I'envi    fe   fignale,  | 

Dê;à  de  Ferdinand  les  Bataillons  forces. 

Par    d'autres    Battaillons   fe    volent    rem- 
placés ; 

A   tous   ces    Corps    détruits    de    nouveaux 
Corps  fuccédent , 

Et  les  Hanovriens  bs  d'ctre  repouffés. 
Aux   Lis    qu'ils   ont    bravés  ,    obéilTent   & 
cèdent. 

Honteux  d'ctre  vaincus  pour  la   troificmc 
fois,  (f) 

d'Yfcmbourg  chez  les  morts  va    cacher  ia 
defaitte. 

Sur  l'Ame  d'un  Héros  ,   un   Héros  a  des 

droits  , 
Son  Vainqueur  attrifléle  plaint  &  le  regrette. 


Mufc 


es 


(c)  îjattaillc   de  Sandershauzcn  ,   Lutzc(berg.  & 


Bergen. 


Mufes  I    dites   les   Noms    de    ces    braves 
Guerriers 

Que   Bellone   en  ce  Jour  a    couverts   de 
lauriers. 

Au  Temple  de  la  Gloire  allez   placer  Ca- 
mille Çd) 

Et   tant  d'autres   enfin,    en   qui  la   vertu 
brille; 

Boifpreaux,   Saint- Chamand,    d'Orîick  & 
Caftriés  (^) 

Sparre   (/),    Rohan    (g) y  Bouflers   (^), 
Hauffonville  (/■),  Elparbcc  (k)* 

^  f  Aux 

(^)  Prince  delaMaifon  de  Lorraine,  trop  connu 
pour  être  loué  ici. 

(e)  Officiers  Généraux  de  la  plus  grande  Di» 
Jftiudion. 

(f)  Colonel  de  Royal  Suédois» 

((?)  Le  même  qui  s'eft  fignalé  dans  toute  cette 
Guerre. 

(/>)  Colonel  du  Régiment  Dauphin,  digne  de 
foa  Nom. 

C/)  Colonel  du  Régiment  de  Royal  Rou/Tillon  , 
qui  Q  foutenu,  à  la  tête  de  ce  brave  corps  la  répu- 
tation, que  ceux  de  fon  Nom  y  avoient  acquilè. 

(^)  colonel  du  Kegimeiit  dcTicmont, 


Aux  noms    de    ces    Guerriers,    qui    dans 
cette  Journée 

Ont  fixé  des  François  Mieureufe  Dcflinée, 

Joignez  encore  les  Noms  de  Paruvicini  (/), 

Montazct  (m),  Diesbach  («)|  Claufen  (o> 
Chaiilieuj  Cluni  (p). 

Et    toi,    cher    Chabric,    Miniftrc   de   la 
Foudre, 

Qui  reduifit  tant  de  Villes  en  poudre. 

Tu  tombes  fous  Tes    coups;  &  les  perfides 
fœurs  (^), 

Veulent   que   nos   Laurier^    foient    baignes 
de  nos  pleurs. 

O 

(/)  Brigadier  a  Ja  Suite  d'un  Rcgimeiu  Suiflc. 
(w)  Colonel  d'EMgbien. 
00  Colonel  d'un  Rcgi.nent  de  Ton  Nom, 
CO  Colonel-Lieutenant  de  Ro^aLDcux-ponts. 

Jal.^e^^t''  -^'n^'''  ^^'^^'-  ^î'-.  de  Cluni  fut 
vn  .  n  T'^^^^^^"^^  ^"  ^^g'"^^'^f  de  Beau. 
d7uc.  d^^  V  I       '  '^''''  ^^"^^  '^'^^  Guel-r.  des  pro- 

(^)  Lo«  Parquot, 


O  Mars  î  je  te  rens  grâces  au  nom  de  la 
Patrie  , 

Du  fage  Pelletier  (r)  tu  conferves  la  Vie: 

PuifTe  fou  bras  ,   funelle  aux  Ennemis , 

Venger  encore  AUGUSTE,  &  THERE'- 
SE,   &  LOUIS! 

Du  Combat  de  Bergen  i    Baron  !    telle 
efl:  l'Hirtoire, 

Mars    vient   de   là   graver  au   Temple   de 

Mémoire. 

Si  jamais  vous  paflez  par    cet   Azile  heu- 
reux, 

Quittez  le  ton  de  vos  trifles  Ayeux, 

Et  convenez  que  le  Siècle  où  nous   fom- 
mes , 

Eft   celui    âes   Talens,     des   Arts    &   des 
^  Grands -Elommes. 


(r)  Maréchal  de  Camp,  Conlrnendânt  en  Chef 
rArtilierie,  &  fait  Lieutcnaiic  General  depuis  la 
Rattailie. 

LET- 


DESCRIPTION  DE  LA  EATTAILLE  DE  BER. 
GEN  FRES  DE  FRANCFORT,  gagnée  par  M. 
le  DUC  DE  BROGLIO,  Lieutenant- General  de 
&.M.T.C.  &  Commandant  L'AR.MEEDU  MEIN, 
fur  l'Ar:nce  des  Alliés  aux  Ordres  «'c  M.  LE  PRIN- 
CE FERDINAND  DE  BRUNSWIC ,  le  14. 
Avril  1799. 

Selon  le  Plan  qui  en  a  été  envoyé  en  Cour, 
par  M.  D.  H"^  *  *. 

(A)  Colonne  de  h  gauche  des  Ennemis  coropofe'e  des  Gre- 
nadiers de  l'Année  ,  débouchant  par  Bifchotshcim,  &  mar- 
chant à  même  hauteur  que  le  centre  (Bj>  qui  longeoit 
Iqs  bois  de  Darfcld. 

Ces  Colonnes  vinrent  attaquer  tout  de  fuite,  en  anivant,  le 
Village  de  ïiQï^^n  en  (  C  ) ,  tan  is  que  les  Colonnes  delà 
Droite  (  U),  debouchereiu  par  le  Village  dcgtosGrinau, 
s'avançant  pour  fouienir  »etre  .Attaque.  (  E  ^  Pcfition  de 
l'Armce  F.ançoitlî.  \  F  ,  les  S<^xons  (G  Baneries, 
(H  huit  Battaiilons  deftinés  pour  la  Deifjnie  du  Viiiage 
de  Bergen,  (l)  Qui>trc  nutres  BattaiilonsenCwlonnespour 
les  foitenir.  {_K  ,  Infanterie  Ennemie,  qui  s'ét.;nt  trop 
avancée  avec  fu.cès  p  es  du  chemin  creux  t  L),  fut  le- 
poufiée  avec  l'eaucoup  de  Valeur  duns  trois  différentes  At- 
taques,  fur  tour  à  h  dernière»  par  les  16-  Bartaiilons  en 
Colonne  derrieie  le  Village,  qui  reportèrent  fifccefTivcment 
à  l'attaque,  pa  tie  palTint  Je  Village,  £c  par-.ie  par  les  ver- 
ges de  la  droite,  les  Troupes  pourfuîviient  les  Ennemis 
juiques  en  (  L  ) ,  qui  furent  fe  rallier  en  (  M  ) . 

N.  Cava'erie  ennemie,  s'avancent  pour  empêcher  le  progrès 
de  nos  Troupes,  qui  fe  retireront  par  ordre  de  Mr.  Le  1/UC 
^^E  BROGlIE  dans  les  Vergers  de  Bergen. 
Nottv  Infanterie  s'étant  retirée  ,  les  Rnnemis  avancèrent  leur 
gaiicir.  en  q.,  ce  qui  faifanr  préfumer  que  leur  o- jet  po«- 
voit  èfr^<ie  tenter  un  nouvelle  Attaque,  jMr.  LE  Di}<.  DE 
BK,OGLIb<^j-  aïois  avancer  par  précaution  les  onzeBit- 
taillons  en  reicn^e  (  Y  )   dans  hs  points    (  l'  ) ,    ainfi  que 

10.  Efcadrons  de -gv^lerie  (Q),  qu'il  porta  en  avant  du 
chemin  creux  (  C  ) .  ^ 

Les  Ennemis,   dans  leurdo-nigre  pofition  C  O  )  ,  firent  quel- 


les 
_-  ,        .  .      ^  — ,  par  la  Deffenfe  des 

Volontaires  (X  },  fo.  tenus  des  !*ax.ns  'F), 

Les  Ennemis  après  avoir  tâté  la  pofition  ^g  Be  gen  par  leur 
gauche  Scieur  droite,  &  trouvant  vmc  feujg  lefiftaa.e  par 

/  tout,  par  les  bonnes  difpofitions  du  Gcrenls  ,,  t!«i  cnt  "a  icui: 
Canonnade  ^  S  ),  qui  dura  jufqu'alà  nuit,  à  1 -faveur  ce  la- 
quelle ils  fe  font  retirés  par  le  même  chemin  qif  j^  étuient 
venus. 


LETTRES 

DU  PRINCE 

JEAN   CASIMIR   D'YSEMBOUKG. 

LETTRE  I. 

Au  Landgrave  Rtgnant  de  Hefje- 

c#/. 

LE  tJ^ajct  momentané,  de  la  tctcde  vos  Trou* 
pes  dans  ce  pais  nouveau,  où  l'illufion  ne 
tient  plus,  m*a  iî  fort  defillc  les  }tux,  que  le 
paiïe  fe  préfente  fous  des  couleurs  bien  différen- 
tes de  ce  qu'il  me  paroifïoic  lorfque  jç  refpirois 
{'air  épais  &  trompeur,  que  refpirent  tes  foibles 
mortels.  Oté  la  fidélité,  avec  laquelle  je  fer- 
vis  mon  Maître,  toutes  mes  prétendues  vertus 
s'anéantirent  avec  mon  fouflfle.  Encore  a-t'elle 
été  blâmée  en  ce  que  j'avois,  peut-être,  trop 
expofé  mes  fcldats,  &  fans  doute,  dem'ctretrop 
expofé  moi-même.  Ce  que  jecroiois  zélé 
s'appelle  ici  inconfidération  ;  l'ardeur  pour  la 
gloire,  reffemble  à  la  témérité;  la  confiance 
dans  la  bonté  dé  la  Caufe  commune,  ed  traitée 
d'erreur;  &  l'envie  d'effacer  l'afFai-re  de  Sanders- 
hauzen,  ç([  taxée  de  vengeance,  de  férocité  3c 
de  dcfefpoir»  Quelle  différence,  Grand  Prin- 
ce, du  jugement  des  Hommes,  au  jugement 
qui  fc  tait  icié  Que  ne  puis  -  je  vous  trans- 
mettre un  raïon  de  cette  clarté  qui  règne  fur 

U  nousi 
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nous,  qui  nous  environne,  qui  nous  pénétre! 
Votre  cccur  magnanime  en  eft  bien  digne;  mais 
je  ne  peux  plus  rien  pour  votre  fervice,  après 
y  avoir  fini  mes  jours.  D'ici  rien  ne  tranl'pi- 
re  pour  hnftrudion  des  mortels,  &  l'avenir 
cd  un  m  y  Hère  pour  nous-mêmes;  mais  eii 
échange,  nous  voyons  très  bien  ce  que,  noui 
avions  crû  fi  bien  voir,  Se  ce  que  nous  voyons 
fi  mal.  Helas  que  le  HcroiTme  cft  peu  de  cho- 
fc,  &  que  cedcllr  infatiable  de  régner-  cfl  hij 
deux,  par  le  fluig  humain  dont  il  dcgoute  ? 
Qiie  la  Connoifîance  de  ces  triftes  Vérités  ne 
peut  elle  refier  cachée  à  jamais  au  Grands  Prin- 
ces !  Que  ne  peuvent -ils  jouir  fans  celle  de  ce 
qui  flatte!  Mais  cela  ne  fe  peut;  v^  les  jufîes 
rcp,rets  qu'ils  forment  en  cefîant  d'être  ,  ne  fau- 
roient  remettre  les  malheureux,  qu'ils  ont  pris 
tant  de  loin  &  de  plaifirà  rendre  tels.  De  mort 
vivant  je  n'aurois  jamais  dit  ce  que  je  dis  5 
mais  c'eft  un  General  tué  qui  parle ,  &  que 
l'on  peut  croire.  Vous  n'avez  point  de  Sujet 
qui  vous  aime  moins  que  je  ne  vous  ai  aimé; 
oui,  ils  mourreroient  tous  pour  vous:  mais 
que  votre  Ronrc  n'en  foiitlfriroit  elle  poini  ?  déjà 
je  \ous  en  vois  frémir;  vous  ctcs  ému,  des 
larmes  fortent  de  vos  yeux  toujours  féreins  j 
toujours  fermes  en  tout  Hvéncmenr  qui  ne  re- 
carde que  vous  rciil.  Oh  pleurs  précieux  pleurs 
de  Père,  larmes  d'un  ami ,  qu'il  répand  pour 
des  hommes,  pour  di:s  amis,  pour  des  Lnfans: 

car 
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car  c*efl:  là  ce  que  vous  êtes  à  un  peuple  qui 
vou<;  adore,  &  qui  mérite  de  vous  avoir  pour 
Maître.  Ce  Peuple  eft  digne  d'être  confervc  ) 
&  c'efl;  à  votre  fageffe  d'y  pourvoir.  La  Difcre- 
tion  eft  néceffaire  au  joueur  malheureux,  com- 
me à  qui  gagne,*  &  c'efl  un  inftant,  qui  érige 
ou  renverfe.  Faire  ce  qui  fe  doit,  ce  qui  fe 
peut  ed:  l'ouvrage  dé  la  valeur ,  de  là  Puiffance; 
cefler  de  faire  ce  qui  nuit,  ce  qu'accable,  efl 
celui  de  la  Prudence  ;  cette  Prudence  ri'eft  pas 
fans  gloire,  &  dans  ce  Pais  elle  a  le  pas  fur  là 
Bravoure:  au  iTÎoihs  elle  efl  favorable  au  gen- 
re-humain, qui  efl  afTez  frcie  par  lui  -  même  , 
pour  qu'il  né  foit  fuperflu  de  fe  fatiguer  tanti 
afin  de  l'exterminen 

LETTRE  IL 

Au  Duc  de  Broglie. 

DÂns  ce  que  l'on  riorrime  dans  votre  monrlc 
une  affaire  d'honneur,  le  Vainqueur  fe 
fait  on  devoir  de  rélever  dé  foigner,  de  confo- 
1er  celui  qui  u  eu  te  defTous;  &  Cefl  faute  dé 
cette  Occaiîoii  s'il  manque  quelque  chôfe  à  là 
gloire  que  vous  avez  acquife  fur  moi.  Elle 
n'eft  pas  au  rcfié ,  d'une  nature  i  cette  gloire , 
à  pouvoir  vous  être  conteflée.  je  vous  l'ai  di- 
fputé  trois  fois,  &  j'y  allois  de  fi  bon  jeu,  que 

B  il  )*y 


j'y  al  perdu  la  vie.  Dcpoiiillé  apris  cela  Je 
toute  aiiimo(itc,ani1ibîciujuc de  tout  préjuri,  je 
ne  pourrois  vous  refufer  la  jullice  qui  vous  efl 
due.  Le  pLiiiir  malin  de  tourner  en  ridicule  les 
belles  actions,  ou  de  colorer,  de  louer  les 
inauvaifes  ,  nous  cfl  oié  à  nous  autres  morts; 
&  tout  ce  c]ue  je  vous  dis  n'eft  plus  corn  pli  ment: 
non  que  ce  ibit  dateur  pour  moi ,  d'avouer  que 
vous  nVavcz  hattu,  que  mes  ru.fes  ont  cedc  a 
votre  Prudence,  que  votre  fermeté  a  culbute 
mon  courage;  mais  ce  font  des  fjitsirrcmédia^ 
blés,  de  que  la  vérité  nVefl:  devenue  une  pro- 
priété néceflairc.  Je  n'ai  plus  de  mérite  à 
convenir,  que  il  jamais  il  vous  arrivoi: ,  8c 
cela  fe  peut,  que  la  réalité,  l'utilité,  &:  la  nc^ 
cerfité  de  vos  hauts  Exploits  fulfcnt  révoquées 
en  doute,  tranquille  alors  eti  vous-même,  tel 
que  vosi-.nnemis  vous  voient  dans  les  llutjillesj 
Minvie,  touteherifïée  qu'elle eff,  ne  fouticndroic 
pas  vos  regards.  Elle  ne  peut  nuiic  qu'a  l'abri 
des  ténèbres  ,  mais  vos  ac'tions  fe  font  palTc.s 
au  Soleil,  ^  ne  (auroient  prendre  une  auire  fa- 
ce. Rien  de  fi  ordinaire,  que  de  criti(]uer  un 
Cbef-d'uciivrc  cii  tout  f;cr»re;  rien  de  fi  dilîicile 
que  d'en  faire  un:  6c  c'eil  cie  la  que  les  vérita- 
bles font  fi  rares.  Si  .j'avois  fait  ce  que  vous  " 
fîtes  le  I  3.  AvrilA  Cergen,  Londres  m'eut  éri- 
ge une  Statue  de  marbre,  c\'  dans  Berlin  j'eulfe 
remplace  les  DcfTaus  2v  les  Schwerin.     A  l  )ieu  ! 

Let- 


LETTRE  IIL 

Au  Roi  de  Prujfe. 

VOus  ne  pouvez  ne  pas  accepter  les  Livres 
de  Simuelj  &dcsRois:  Vous  faites  hon- 
neur a  ce  nom;  &  ce  n'efl  pas  une  erreur,  i\ 
dcirs  l'Hifloire  vous  ne  trouvez  point  votre 
égil.  C'eil  le  lil.  Chapitre  du  I.  Liv.  de  Sa- 
muel, &  vous  favcz  auffi-bien  que  tout  ce  que 
vous  (avez,  ce  qui  a  fait  parler  un  mort  à  un 
Roi  puinfcint  &  jufquVilors  heureux.  Ce' Prin- 
ce avoit  été  curieux,  &  il  lui  en  coûta  cher: 
vous  ne  l*étes  point,  on  le  fait;  aulTi,  ce  que 
j'ai  X  vous  dire,  ne  vous  frappera  pir  davanta- 
ge cju'un  rcve,  auquel  la  Philofophie  Dogma- 
tique ne  daigne  pas  faire  attention.  C'efl 
la  Raifon  toute  pure  :  la  Philofophie  ne  ioin- 
roit  s'en  fouflraire,  &  c'efl:  elle  qui  triomphe 
par-tout.  Il  faut,  pour  la  gouter,mettre  frein 
à  ce  que  dans  votre  hémisphère  on  a  décoré  fous 
le  nom  de  caractère  divin  ,  &  ce  que  l'on  traite 
dans  ces  Régions  vcridiques  d'Enthouiuifme  \U 
iuftreparles  fucccs,  très  capable <! éblouir,  d>cl 
gâter  la  vertu  la  phis  fublime.  Vous  êtes  réelle- 
ment fi  grand,  ôc  ii  (ûr  de  le  relier  Iprfque 
vous  vousniéfierezde  vous-  même,  que  je  n'ai 

B   3  plus 
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plus  qu'un  fouhait  à  vous  faire:  Qiie  Daun  ne 
foît  jamais  pour  vous  ,  ce  que  Bros^lie  îi  été 
pour  moi.  Vous  vous  fouvenezde  ce^qui  vous 
cfl  arrive  à  Olmutz ,  &  ce  que  je  n'avois  jamais 
(u,  que  le  cheval  qui  vous  rendit  des  bons  fer- 
vices,  avoit  été  chanté  par  un  Pomeranien. 
Les  Vers  de  ce  païs-h\  font  bien  phis  inimiliers 
que  des  versRuffes.  Ileft  bon  que  vous  lâchiez 
tout,  puis  que  l'Univers  Européen  a  les  yeuK 
fur  vous. 

Le  Porteur  dédaigneux  du  fougueux 
Alexandre 

Les  CoHrfiers  de  Rliéfus  aux  rives  du 
Scaniandre, 

Invincible  Renaud,   ton  lefte  Rabican^j 

Et  tous  ks  nourrifons  de  l'Empire  An- 
glican; 

Les  Vainqueurs  éçumans  dans  rOlini- 
pique  Arénc, 

Le  Qiiadrupede  orné  de  la  pourpre 
romaine  ; 

Ce  Bayard  tant  vanté,,  Marphifc ,,  ton 
T  rontin  , 

Qiic    Roger     te    ravit ,     Pégafe    nicmç 

enfin  j 

VO'u 
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L'Oifeau  ferré    d'Adolphe,    &   tout   ce 

que  Voltaire  , 
Nous  dit  d'un  Voltigeur ,    &   qu'il  eut 

dû  nous  taire. 
Ce  fauteur  fortuné  d'un  Prince  partifan; 
Bride  d'or  de  Roland ,    fans-doute  Cas- 
tillan ; 
Tout  ce  que  le  Danois ,    L'Arabe  ,    le 

Borphore  , 
L'Univers    a   produit    du    Couchant    a 

l'Aurore  , 
En  Courfiers   renommés ,    doivent    cé- 
der à  toi , 
Immortel  animal ,  qui  m'as  fauve  mon 

Roi! 
Tes    excellents    jarrets   feront   durer  la 

guerre  y 
Tu  feras  déformais  minière  du   tonne- 

re; 
La  Sphère   va    changer;    l'Aigle   vieux 

de  Jupin, 
Malgré  tout    fon    orgueil   enviera  ton 

deftin. 

B  4  Voi- 
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Voilà  comme  cet  Hypcrboréen  raifonne  de 
votre  cheval.  Jugez  ce  que  des  plumes  favan- 
tes  diront  de  vos  liants  faits.  Pour  moi ,  qui 
ne  fais  plus  dire  de  jolies  chofes  ,  &  dont  le 
moindre  mot  doit  être  vrai  9  je  ne  puis  vous 
dire,  fi  non  quec'eflle  moment  où  votre  Cjloi- 
re  eft  dans  votre  main.  Si  vous  continuez  ù 
vaincre,  la  Poflérité  appellera  cela  un  Bonheur 
fingulicr;  fi  au  contraire,  &  cela  tout  d'un 
coup,  vous  ceffez  de  vous  battre,  ce  fera  la 
Vidloirc  de  vous-même;  ce  fera  le  triomphe 
de  votre  Sageffe, 

LETTRE  IV. 

Ah  Frivce  Ferdinand  de  Bnniswkk. 

T^.'J^ft  P^^s  toujours  femme  de  Bic7J  cjHt  veut  t. 
S\  dit  l'Ami  Voltaire,  chant  IX.  de  l'He- 
rome  de  Vau-Couleurs.  Nous  avions  audi  for- 
me le  pieux  dclfein  de  faire  nos  fêtes  de  Pacjues 
ilansun  Pais  qui  a  été  ma  Mefopotamic.  Voi- 
la un  Style  bien  gai  pour  un  Mort,  dira  quel- 
qu'atrabilairc,  qui  ne  fait  pas  que  l'ellime  &  la 
familiarii::,  que  vous  m'avez  accordées,  avoient 
établi  entre  nous  ces  manières  de  nous  exprimer 
«n  Gens  de  Lettres  &  en  Mcros  loutù-b  fois, 
Icnlcs  efptces  de  U  (jent  «humaine,   qui  ont  le 

Pri^ 
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Prîvîlcge  d'être  rérein  au -milieu  des  malîieiirs. 
Le  Prince  inique,  inimitable,  ce  modèle  des 
Hcros,  s'applaudit  de  fa  Retraite  de  Hochkir- 
çhen;  Eh!  quemanquoit-il  à  la  votre?  mais  il 
faut  convenir,  que  ce  Broglie  efl  terrible  en 
tout,  &  qu'il  n'y  a  que  l'Envie  qui  puifTe  nous 
venger  de  lui.  Il  ne  m'appartient  plus  de  fou- 
haiter  du  mal  à  perfonne;  je  ne  l'ai  jamais  Riit 
de  ma  vie:  je  favois  attaquer  &  me  défendre. 
Vous  ne  lui  vouliez  point  de  mal  non  plus 
Vous  l'ciflimcz,  &  lui  rendrez  toujours  ju (lice; 
mais  entre  nous ,  s'il  lui  arrivoit  un  peu  de  mal, 
cela  n'en  feroit  point  à  notre  Caufe,  comme  ce 
Coup  manqué  n'en  doit  point  faire  à  votre  répu- 
tation. Votre  fagelTe  &  votre  valeur  font  ailez 
connues;  mais  vous  vous  fouviendrez  feule- 
ment, lorfquc  vous  aure:?:  à  faire  à  Broglie  , 
de  vous  arranger  tout  différemment  que  vis-à- 
vis  de  tout  autre.     A  Dieu] 


LETTRE  V. 

Au  Roi  d'Angleterre, 

J'écris  auNeflor  de  l'Europe,  à  ce  Roi  ora- 
cle des  Nations,  auflTi  grand  en  guerre  que 
dans  la  Paix,  &  dont  la  fagelfe  ,  la  Puiflance 
&  la  juftiee  ont  ramené  plus  d'une  fois  cette 
Paix,  qu'en-vain  des  Peuples  çcrafés  défirent  au- 
jourd'hui,  de  cjue  les  Pais  jufqiVà  ceue  heurç 
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tranquille":,  rrcinhlent  de  perdre  à  chaque  în- 
(luK.  il  lemcle,  je  ne  iai  quel  chirme,  dans 
cette  mallieuieufe  guerre,  qui  fembie  n'ctre 
point  rarra(]c  encore  d'un  million  de  braves  gens, 
qui  ont  péri,  &:  d'un  nombre  infini  d'innocens 
qui  en  font  ruinés.  £t  cependant  on  n'en  efl 
qu'au  commencement,  Se  cela  ira  fins  doute 
de  mieux  en  mieux,  Je  n'y  fuis  plus  intéreffé 
en  rien,  j'ai  payé  le  tribut  à  mon  devoir,  à  la 
Gloire,  à  la  Nature;  libre  de  foins  &:  de  defirs, 
mon  Etre  Clarifié  ne  forme  plus  d'autres  fou- 
hait ,  que  pour  le  bien  du  genre  humain  , 
dont  la  Confervation  doit  ctre  précieufe  au  Con- 
quérant le  plus  inflexible  mcmc;  ne  feroit-ce 
que  pour  continuer  à  fervir  fa  Gloire  &.  fon 
Courroux:  car  tout  s'épuife  çn  allant  ce  train; 
CCS  Hommes,  ces  Chevaux,  Vivres,  Trcfors, 
l^litique,  Forces  d'Efprit  &  du  Corps.  Et 
qui  a  dit,  que  la  Fortune  ne  puilTe  fe  lafler, 
au  moment  nierriç  qu'elle  flatte  fes  plus  chers 
favori^i?  N'importe  ajue  font  perijfe,  fonr  aller 
4t4x  fins  cjue  l'on  fe  propofè  l  ce  n'eft  certaine- 
nient  pas  là  une  de  vos  Maximes,  $ç  votre  Pru- 
dence la  rejette  fans  doute.  Mais  le  mal 
feglilie,  ^il  çfl:  tems  de  faire  agir  cet  afcendant, 
que  vous  avez  fur  une  Nation,  dontlapui(rance& 
la  pénétration  vont  de  pair,  Les  fuccçs,  la  Gloire, 
&  les  pertes  font  jufqu  ici  à-peu-prçs  les  mêmes  ; 
mais  le  moindre  revers  peut  Cviufer  dca  malheurs 
extrêmes.  Qiie  ce  (oit  donc  une  Partie  remife, 
dès  que  les  joueurs  font  de  la  mcme  force! 

LET- 
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D'UN 

OFFICIER  SAXON, 

A  UN  DE  SES  AMIS, 

CONTENANT  UN   DE^TAIL   ClRCON- 

STANTIE*    HE   LA    BATAILLE 

DE  BERGEN. 
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Je  ne  penfois  pas,  Monfîeur  dvrre  à  la  veille 
d'une  bataille,  cjuand  j^àvois  l'honneur  de 
yous  écrire  l'autre  jour.  Notre  Armée  fe  te- 
noit  encore  tranquillement  dans  fes  quartiers 
d'hiver,  &  le  Prince  Ferdins^nd  paroilToit  sâ- 
murer  à  Fulde,  Iqrfqqe,  to\it  d'un  coup ,  il 
ralTembla  fes  troupes  &  ie  mit  en  mouvement , 
^ans  l'intention  de  nous  furprendrc  par  des  mar- 
ches forcées,  de  nous  culbuter  l'un  fur  l'autre, 
^  de  nous  repoufler  au-delà  du  Rhin^ 

Si  ce  projet  etoit  gran4  3c  bien  concerté,  la 
vigilance  gç  la  prudence  de  Mr.  le  Duc  de 
Broglie  y  repondirent  parfaitement,  Ayant 
prévu  tous  les  cas  qui  pouvoiçnt  arriver,  il  :ir 
Ypit  fait  fes  difpoilrionsen  çonfequçn.cç.  Tou- 
tes les  troupes  étoient  placées  a  pouvoir  être 
réunies  dans  une  feule  rîi^*'çhe.  Celles  du 
Corps  Saxon  étoierit  forties  Iç  5)  de  leurs  C^iar- 
tiers  d'hiver  ,  pour  venir  cantonner  danj;  les 
environs  d'Ufu^gen, 

Ce 
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Ce  ne  fut  que  le  r  r.  au  foir  que  Mr;  It  Duc 
de  Rroc^Iic  eut  des  avis  certains,  que  rePiiiemi 
marclioit  fur  lui.  ]1  envoya  fur  le  champ  or* 
dre  an\'  troupes  de  fc  raffembler.  Les  Saxons 
parrireiit  de  leurs  quartiers  d'Ullnaen  le  12. 
au  matin  ;  &  malgré  une  marche  lon^^ue  &:  pc*» 
nible,  en  prenant  de  grands  détours,  ils  arri- 
vèrent fur  les  di>:-  heures  du  foir  dans  la  plaine 
entre  Vilbel  &  lîeriicn,  où  Mr.  le  Duc  avoit 
donne  le  rendez- vous  gênerai.  On  campa  cette 
nuit  la  première  fois. 

Le  lendemain  vers  les  fix  heures  du  matin 
l(?s  podlcs  avancés  ayant  donné  le  lignai  de  l'np- 
proche  des  Ennemis  par  trois  coups  de  canon  ^ 
on  battit  la  (jeneralc;  les  troupes  prirent  les 
armc.v,  ^'  fe  rangèrent  tout  de  fuite  en  ordre 
de  b.uaille.  A  huit  heures  routes  les  difpofi- 
tions  éroient  faites.  Le  terrain  ctoit  des  plus 
avantageux.  La  droite  s'appnyoit  au  Bourg  de 
Bergen,  qui  étoit  fermé  d'un  mur  &:  entouré 
de  liayes  &  d'nrbres  fruitiers ,  dont  on 
lit  un  abitis.  ])e  la  droite  vers  le  centre  s'é- 
levoit  infcnfiblemcnt  une  hauteur,  fur  le  fom- 
met  de  laquelle  efl  une  vieille  tour,  que  l'on 
^xp^eWehBergerwartf  &:  qui  fut  retranchée,  La 
gauche,  qui  tiroit  vers  Vilbel ,  etoit  bornée  par 
une  dcfcente  roide  &:  cfcarpce,  couverte  de  bois, 
ITn  peu  en  avant  du  front  de  nos  batteries  re- 
gnoit  un  ravin,  qui  commencoit  près  de  Ber- 
{^cn  5c  vcnoit  joindre  un  fonds  remarquable  fur 

la 
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là  gauciie»  Pour  le  relie  le  teiraîn  étoit  uni 
entre  les  deux  Armées,  &:  trcs  propre  a  un 
cliamp  de  bataille.  Toute  Ton  étendue  conte- 
rioit  à  peu  près  une  bonne  demie  lieue» 

L'infanterie  fut  placée  fur  les  deux  ailes  ;  de 
comme  le  fort  du  combat  dcvoit  naturellement 
fe  donner  à  notre  droite,  &:  que  le  fuccès  de 
cette  journée  fembloit  dépendre  abfolument 
de  la  dèfenfe  de  Bergen ,  Mr.  le  Duc  de  Broglie 
avoir  polies  autour  de  ce  village,  dans  les  ver- 
gers, huit  Bataillons,  qui  étoient  Ibutenus  par 
Icsfept  Bataillons  de  Piémont,  de  Roy.  Roufïilon 
&  d'Alface,  &  ceux-ci  par  quatre  autres  Ba- 
taillons Siiifîés  de  Caflella  Se  de  Diesbach , 
tous  formés  en  colonnes,  pour  marcher  au  fe- 
cours  du  village. 

A  la  gauche  les  troupes  Taxonnes  gardoient 
Ife  bord  du  Bois  ;  derrière  elles  étoient  placées 
le  régiment  de  Dauphin,  Enghien,  R.  Baviè- 
re, Naflau,  Bentheim,  Bergh  Se  St.  Germain, 
longeant  du  coté  de  la  vieille  tour. 

La  Cavalerie  fut  formée  fur  deux  lignes  dans 
le  centre,  entre  Bergen  &  )e  bois,  à  quelques 
pas  derrière  le  Bergerwart. 

Des  regimens  de  Dragons  iitie  partie  fut 
placée  derrière  la  Cavalerie  ,  &c  l'autre  fui:  la 
gauche  des  Saxons. 

Tout  le  front  de  la  droite  fut  lardé  de  gros 
canons,  qui  étoient  avantage ufcmicnt  difpofés  fut 
fix  batteries,  doat  une  de  quatre  Haubits* 

Dans 
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Dans  cette  polition  nous  attendions  l'enne- 
mi >  <^»-n>  ayant  marché  lur  plufieurs  colonnes, 
parut  à  neuf  heures,  &  fe  forma  derrière  la 
hauteur,  en  deçà  dcGrunau.  En  même  tems 
il  commença  à  cannonner  le  Bourg  de  Bergen. 
Par  les  manœuvres  qu'il  tit,  on  s'apperçut  ai- 
fement,  que  Ton  principal  objet  étoit  de  for- 
cer ce  village.  Pour  mieux  le  foutenir  Mr.  le 
Duc  de  Broglie  y  envoya  les  bataillons  les  plus 
i  portée,  qu'il  iît  remplacer  par  d'autres  de  la 
gauche. 

Vers  les  dix  heures  l'ennert)!  vint  j  eh  trois 
colonnes;  fdUtenu  par  le  feu  de  Ton  gros  ca- 
non ,  attaquer  Bergen  avec  la  plus  grande  vi- 
vacité. S'étant  d'abord  vu  arrêté  par  l'infante- 
rie françoifc;  il  retourne  A  la  charge  avec  des 
troupt.\s  fraîches  j  cette  infanterie,  maigre  tou- 
te ia  fermeté,  fut  d'abord  obligée  de  céder  à  la 
fuperiorité  de  l'ennerrii  ;  mais  les  François  en- 
fin foutenu;  à  tems  par  les  fufdits  bataiilens  de 
referve,  attaquèrent  l'ennemi  à  leur  tour  avec 
tant  de  courage,  qu'au  bout  d'une  heure  il  fut 
entièrement  rcpouffc  &  mis  en  desordres. 

Pendant  tout  ce  tems  les  deux  Armées  fe  ca- 
nonnercnt  fans  difcontinuation.  Le  Prince 
Ferdinand  envoya  dt^s  troupes  fraîches  au  (c- 
cours  de  celles  qui  avoient  été  repouffées  de 
Bergen  ;  elles  fè  rallièrent ,  fe  formèrent  de 
nouveau  ,  &:  attiqucrent  une  féconde  fois  Ber- 
gen.    Cela  n'empêcha  par  les  François   d'al- 
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1er  à  leur  rencontre,  de  les  forcer  à  plier,  Se 
de  les  pourfuivre  jufqu'à  mille  pas  au- de- là  du 
village* 

Le  peu  de  fucccs  de  l'infanterie  ennemie  en- 
gagea le  Prince  Ferdinand  de  faire  avancer  l'aile 
gauche  de  fa  cavalerie ,  pour  fondre  fur  la  par- 
tie trop  avancée  de  l'infanterie  francoife  81' roui: 
tedrtder  le  mal.  Mais  avant  qu'il  put  enticre- 
ment  y  parvenir  9  Mr.  le  Duc  de  Brogliej  at- 
tentif à  toutes  les  manoeuvres  de  Tennemi,  fit 
avancer  fa  cavalerie  pour  contenir  l'autre.  Par 
ce  mouvefiient  il  dégagea  ce  Régiment  d'Infan- 
terie &  lui  donna  le  tems  de  regagner  fon  pofïçy 
à  la  refervé  d'une  centaine  d'hommes,  qui  s'étant 
trop  avanturcs  y  furent  hachés  par  la  cavalerie 
ennemie* 

Cette  attaque  aïant  aufïi  mal  réuffi  à  l'ennf- 
mi  que  les  précédentes,  il  fe  replia  derrière  le 
rideau  ,  ou  il  s'ctoit  formé  le  matin ,  pour  faire 
de  nouvelles  dif}-)ofitioi)s,  qui  doniicrenta  con- 
noître  que  fon  but  étoit  de  reunir  fes  forcer 
pour  former  une  autre  attaque  fur  Bergen. 

Mr.  le  Duc  de  Broglie  donna  tout  dé  fuite 
ordre  â  iVîr.  le  Baron  de  Dyhcrn  Commandant 
du  Corps  Saxon ,  d'avancer  avec  fix  bataillons 
de  fcs  troupes.  Se  de  faire  mine,  comme  s'il 
vouloit  attaquer  l'aile  droite  de  l'ennemi.  En 
confequence  de  cet  ordre  le  Générai  Saxon  , 
qui  avoir  trois  bataillons  en  colonne,  empêcha 
Lieu  l'ennemi  de  dégarnir  trop  fa  droite  de  d'cni- 


p  loyer 


ployer  toutes  fcs  forces  contre  Beri^en,  tnaîs  ne 
empêcha  point  Je  recommencer  Ion  .ittr.nueavcc 
tout  ce  qui  lui  relloit  de  troupes.  11  auroit 
rculfi  pour  ce  coup-Li,  fi  Mr.  le  Duciic  Bro- 
glic,  aiant  bien  pénétré  tous  Tes  dcfleins,  n'y 
a  voit  fait  marcher  prefque  toute  Ton  infanterie 
pour  fe  foutenir. 

L'attaque  fut  opiniâtre ,  &:  plus  meurtrière 
que  les  autres.  Elîc  dura  au  delà  d'une  heure* 
Les  troupes  françoifcs  y  firent  moiirre  de  toute 
leur  orrivoure.  Aufli ,  fans  une  valeur  extra- 
ordinaire il  n'anroit  pas  été  poilible  de  rcliflcr  1 
rimpetuofitéj  avec  laquelle  l'ennemi  venoit  a 
la  ch.iri:^e;  mais  enfin,  nevoiant  aucun  jour  de 
pénétrer ,  il  fut  oblige  de  démordre  &  de  îé 
replier. 

Le  feu  là-deHlis  cefla  de  part  &  d'autre  pen- 
dant quelque  tems.  L'ennemi  lit  defcendre 
prcfque  toutes  fes  troupes  de  la  crcte  derrière  le 
rideau  ;  peut-être  pour  nous  faire  accroire,  qu'il 
feretiroit,  &  pour  nous  attirer  dans  la  plaine: 
mais  voiant  que  Mr.  le  Duc  de  r>ro[;iie  vouloit 
reficr  fur  la  defenfive  defon  polie,  ^necroyoit 
pas  devoir  prolltcr  defon  avantage  apparent, 
il  fit  une  nouvelle  difpolltion,  en  pcitant  tou- 
te fon  infanterie  &  artillerie  fur  les  ailes,  &  la 
cavalerie  au  centre.  Par  cette  manœuvre  il 
paroilloit,  qu'il  vicndroit  entamer  notre  gau- 
che, pourvoir,  i'il  ctoit  polTible  de  percer  de 
ce  cote- là,  ou  attaquer  les  deux  ailes  en  même 
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kems;  mais  il  fc  contenta  de  cananner  &  de 
fatre  attac]uer  notre  aile  gauche  pendant  deux 
heures.  Mr.  deBroglie  aiant  envoyé  deux  grofî- 
fes  pièces  >  qui  l'cnfilerent ,  cela  le  fit  retirer» 
Deux  autres  petites  pièces,  cju'il  avoit  placées 
vis-i-vis  de  nos  grenadiers,  pour  rispoller  i 
notre  canon  de  campagne,  qui  tiroit  fur  les 
Chadeurs  &  Houfardî»,  qui  lurvinrent,  furent 
oblige  de  fe  taire  en  peu  de  momens.  Tune 
atant  été  démontée,  deforte  que  lé  feu  CefTà 
de  te  coté- là. 

t)ans  ces  entrefaites,  nos  patrouilles,  qui 
battojent  le  bois  fur  notre  front ,  fufillêrent 
avec  les  Chafleurs  Ôc  les  empêcliérent  de  s'y 
nicher.  Quelques  piquets  de  Grenadiers  8:  de 
Fufiliers ,  conduits  par  un  officier  francois,  fe 
glifsérent  le  long  du  kois  pour  emporter  la  bat- 
terie que  les  ennemis  avoient  en  avant  de  fon 
aile  droite;  mais  aïant  été  découverts  par  leurs 
Volontaires,  qu'ils  avoient  caches  dans  le  bois, 
on  commença  à  tiret"  à  tartQuchcs  fui*  eux,  lorf- 
qvi-ils  n'en  étôient  éloignés  (]ue  de  rfo.  pas 
environ;  ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  avec 
perte  de  leur  chef. 

A  la  droitéj  la  canonnade  contre  le  village  fè 
icôntinua  même  avec  jîlus  de  vivacité  que  jamais 
jufqu'au  foir,  fans  que  l'ennemi  changeât  de  pofi- 
tion.   Tout  ce  qu'il  fit,  c'ed  que  vers  la  fin  du  jour 
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îl  renforça  encore  Ton  aile  droite  avec  cjuelqucs  ba« 
taillons.  L'on  croyoit  d'abord  cjue  l'intention 
de  l'ennemi  ctoit>  de  nous  attaquer  par  notre 
gauche>  mais  on  revint  de  cette  idée,  lorfciu'il 
l'eut  fait  canonner  pendant  plus  d'une  heure» 
fans  faire  aucun  mouvement  >  &  on  vit  très 
bien  que  toutes  fes  manœuvres  n'aboutiffoient» 
qu'à  nous  tenir  en  échec  &  nous  amufer  ju/^ 
qu'à  l'entrée  de  la  nuit,  afin  qu'il  pût  d'autant 
plus  furcment  faire  fa  retraite ,  qu'il  commença  ji 
en  effet  à  onze  heures  du  foir. 

Il  faut  dire  que  cette  Retraite  ne  diminue  pas 
la  gloire  de  ce  Général.  Il  a  développe  dans 
cette  Journée  tous  les  talents  militaires ,  tantôt 
cmploiant  la  force,  tantôt  la  rufe.  Peut-être 
auroit-il  réulTi  dans  fon  projet,  s'il  avoit  eu  à 
faire  à  un  General  qui  lui  eût  été  inférieur  en 
talens,  mais  Mr.  le  Duc  de  Broglie  le  previn» 
toujours  par  fon  a<5livité  &:  fesfages  difpofitions, 
&  fît  échouer  par-là  ks  defTeins, 

Un  obflacle  ,  qui  a  dû  rendre  extrcme- 
înent  difficiles  toutes  les  attaques  de  l'enne- 
jni  >  ce  font  les  chemins  creux  à  la  tête  du 
village  de  Bergen  ,  qui  non  -  feulement  fc- 
paroient  tellement  fcs  colonnes  ,  qu'elles  ne 
pouvoicnt  pas  fc  communiquer  aifément  , 
mais  empêchèrent  encore  la  cavalerie,  de  pou- 
voir bien  foutenir  fon  infanterie. 

L'Ar^. 
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L'Armée  francoîfe  rcfla  toute  la  niiît  fur 
fon  champ  de  bataille  &  fous  les  armes.  A 
la  pointe  du  jour  on  envoya  des  détache* 
ments ,  pour  rcconnoitre  l'ennemi,  qui  rap- 
portèrent 9  qu'il  s'étoic  retire  fur  /es  hauteurs 
de  Windecken. 

Les  Saxons  ont  perdu  fort  peu  de  mon* 
de ,  mais  nous  fonmies  dans  la  dernière 
afflidion ,  de  ce  que  notre  brave  &  digne 
Général  de  Dyhern  a  été  blelsé  d'un  coup 
de  canon  au  bas  ventre,  lo-s- qu'il  menoit 
les  iix  bataillons  à  l'ennemi,  &  en  eft  mort 
peu  de  jours  après  à  Francfort. 

Je  n'alTure  rien  ,  Monfieur,  de  la  perte 
des  ennemis,  ni  de  celle  des  François;  je  dis 
feulement,  que  celle  des  derniers  efl  aflèz 
grande,  &  que  celle  des  premiers  la  doit 
palfer  de  beaucoup,  eu  égard  aux  circonflances  \ 
Je  n'aiïiire  rien  non  plus  fur  le  nombre  d^s  en- 

C  z  ne- 

*  En  rapprochent  les  Avis  les  plus  croyables ,  il 
paroît  que  les  François  peuvent  compter  avoir  per- 
du entre  9.  &  4000.  hommes ,  la  plupart  bleffés  , 
dont  un  bon  nombre  rechapera;  Ôi  les  Lnnemis  vers 
7000,  dont  les  bleffés  meurent  la  plupart,  pour 
n'avoir  pu  être  foigné  comme  il  faut,  dans  la  mar- 
■  che  pénible  d'une  Ketrafrc  non  prévue,  où  le  né» 
ccirairemanquoît ,  &  qui  durant  6.  jours  a  été  accom- 
pagné  d'un  grand  froid- humide,  &  d'un  vent  vio- 
lent ,  qui  a  conliderablcmeut  augmenté  le  nombre 
fufdit)  par  dc$  maladies. 


nemis,  que  plulieuri  font  monter  A -joooo.  & 
il'àuti'cs  d4fC00.  hommes,  au  lieu  que  notre 
Armée  n'étoit  compoféequc  de  2  y cco.  combat- 
tants. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cfl  que  cette 
victoire  cfl  pour  nous  d'autant  plus  glorieiifei 
que  l'ennemi  étoit  plus  fort  (]ue  nous,  ôcd'au- 
tjiit  plus  importante,  qu'il  en  doit  relultcr 
des  (ultes  remarquables  pour  toute  la  campagne. 
Pour  vous  donner  une  idée  plus  nette  de  cette 
]ourncc,  j'en  joins  ici  un  plan  exad,  étant  avec 
une  confideration  trts-parfaite. 


Monsieur^ 


Votre  é  .  .  4  • 
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LETTRE  DE  s.  M.  T.  G 

A    MhSSIEUKS 

LKS  VICAIRES  CÎINERAUX 

DE 

L'ARCHEVECHE'  DE  PARIS, 

EN  L'ABSENCE 
DE  MONSEIGNEUR  L'ARCHEVE'QaE*. 

MESSIEURS  LES  GR^JNDS  FICAIRES 
DE  PARIS^ 

E  defir  d'ajfnrer  la  tranquillité  des  Princes  de 
i  t Empire  y  mes  Alliés  y  nVaiant  déterminé  à 
„  tenir  pe^idanc  l'Hyver,-  une  panie  de  mon 
„  Armée  entre  la  Lahne  &  leMtin,  ^ftn  de 
y,  protéger  lerrrs  EJiZts ,  dont  la  confervation  m'efî 
„  ar^ljï  chcrc ,  qne  celle  de  mes  propres  Dom^i- 
„  îiesy  mes  Ennemis  n'ont  rien  négligé  pour 
„  déposer  mes  Troupes  d'une  pclîtion  con- 
„  traire  cl  leurs  projets.  Pour  qu'ils  puifibat  les  • 
„  remplir,  il  falloit  s'ouvrir  les  paflages  de  la 
„  Eulde  &  de  la  \v'erra ,  gardés  par  les  Trou- 
„  pes  de  l'Empire:  après  y  avoir  réufTi,  il  ne 
i^  leur  reAoitplus  que  de  marcher  fur  les  quaf- 
„  tiers,  où  ils  comptoient  trouver  mes  Troii- 
„  pes  dirpcrfées;  mais  mon  Coulin  le  Duc  de 

C   5  „Bro- 

*  Ld  DilTcntîon  parlc:T!entnirc  retient  ce  grand 
Prclar  dans  l'Exil,  depuis  pluDcurs  années. 


„  Broglic,  Lieutenant- Gcnccal  de  mes  Armées, 
y,  par  une  prévoyance  &  une  celer i té ,  cjuon 
j,  ne  fauroit  trop  lo'Acr  ,  les  avoit  déjà  rairem- 
„  biccs  à  Berizcn,  en  avant  de  Francfort;  il 
jy  avoit  ainfi  prévenu  le  Prince  Ferdinand  de 
„  Brunsvvic,  qui  eft  arrivé  à  la  vue  de  ce  pofle 
>9  le  I  ?.à  g.  heures  du  matin,  à  la  tête  de  cjiia- 
„  rame  mille  hommes.  Il  a  fiit  Tes  difpofî- 
,>  tions  à  h  faveur  d'un  rideau,  qui  le  couvroit, 
„  &  enfin  vers  les  lO.  heures  ks  Troupes  ont 
„  débouché  fur  Hergcn,  oùcommcndoit  mon 
„  Coufin  le  Prince  Camille  de  Lorraine,  Lieu- 
„  tenant  General  de  mes  Armées.  Les  Atta- 
„  qucs  de  mes  Ennemis ,  plufieurs  fois  re^ 
„  doublées,  ont  été  toujours  repoufTées  avec  la 
j,  même  vigueur.  Mes  Troupes,  dont  la  Va- 
„  leur  a  parfaitement  repondu  au  courage  &:  â 
j,  rint.'Iligence  de  leurs  Chefs,  ont  montre 
,,  dans  cette  occ.ilion,  leur  intrépidité  ordi- 
„  naire  &  l'acflivité  la  plus  grande  ;  2c  l'Enne- 
„  mi ,  malgré  la  vivacité  de  fa  nombicufe  Ar- 
i^  tillerie,  dont  le  feu  continuel  a  duré  jufqu'À 
iy  la  nuit,  s'elt  vu  contraint  à  la  Retraite. 

„  Rapportons  la  Cjloire  de  cet  heureux  Eve- 
„  nemcnt  à  qui  elle  appardenr;  c'efl  ah  Dieu 
„  des  Armées  i  qui  connoit  U  droiture  de  mon 
„  Cœur ,  &  la  jujlice  de  ma  Caufe ,  cjue  je  dois 
),  ce  nouvel  avantage  \  &  c'ell  pour  lui  en  ren- 
„  dre  des  a(flions  de  grâces  que  je  vous  ùi% 
„  cette  Lettre,   pour  vous  dire  que  mon  in- 
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tentîon  efl,  que  vous  fafîiez  chanter  le  TE 
DEUM  dans  l'Eglife  métropolitaine  de  ma 
bonne  Ville  de  Paris,  avec  les  folemnités  re- 
qui{es ,  au  jour  &  à  l'heure  que  le  Grand 
Maitre  ou  le  Maître  des  Cérémonies  vous  di- 
„  ra  de  ma  part.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  qu'il 
5,  vous  ait,  Mrs.  les  Grands  Vicaires,  en  fa 
„  faintc  garde^  Ecrit  a  Ferfailles  y  le  22. 
„  Avril  17^5. 

Signe  LOUIS. 

PHELIPEAUX. 

En  confcquencc  des  intentions  du  Roy ,  Mef- 
fieurs  les  Vicaires  Généraux,  favoir  MonC 
Pierre -Hcrman  de  Dasquet,  Ancien  Evêquc 
de  Québec  ,  &  M.  Regnauld,  Archidiacre  de 
Paris,  ont  donné  le  Mandement  Suivant. 

„  Les  Vicaires  Généraux  de  Monfeigneur 
„  rilludriiïime  &  ReverendifTmie  M.  Chriflo- 
„  phle  Beaumont,  Archevêque  de  Paris,  Duc 
„  deSt.  Cloud,  Pair  de  France,  Commandeur 
„  de  l'Ordre  du  St.  Efprit&c.  Aux  Archiprêtres 
„  de  Ste,  Marie  Magdaleine,  &  de  St.  Severirtf 
,^  &  aux  Doyens  ruraux  de  ce  Diocefe,  falut 
„  en  Nôtre  Seigneur. 

„  Béni  Toit  le  Seigneur^  qui  dans  une  occa- 
>9  fion  infiniment  interrelfante  pour  nous, 
„  vient  d'accorder  aux  Armes  de  nôtre  Auguflc 
9»  Monarc^ue ,  une  preuve  éclatante  de  fa  pro- 
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„  tcflipn,    en  le  Faifant  triomplier  de  {es  En- 
w  nemls. 

„   L'Armée  nombrcufe  ^:  formidable,    qui 

„  corTîbattoir  pour  eux  dans  l'iieureufc  |oiirnée> 

„   dont  S.  M.  vtutcjuc  nous  rendions  au  Tout' 

„   Puijfantdc  piibliqucs  actions  de  grâces,   fem- 

„  bloit  leur  répondre  du  lucccs  de  leurs  efforts. 

„  Mais  la  refiliance  invincible,    que  nos  trou- 

„  pîs  lui  OFU  oppoTce,    6t  les  avantages  dont 

„  elle  a  été  fuivie  »     ont  dii  leur  appren.dre , 

„  que  h  multitude  des   Soldats  ne  décide  pas 

„  toujours  du  fort  des  Battaillçs;  c^uck  Sci^^ieur, 

tient  la  \'icloire  en  fa  main  ,     qu'il  la  donne 

a  qui  lui  plait ,    &  que  U  Force  qui  la  rem^ 

ports  y  efl  une  faveur  ^/<  CieL 

„  Nos  Ennemis,  en  nous  attaquant  à  Ber^ 

,>  gen-,  fe  tlattoient  fans  doute,  que  leur  gran- 

5,  de  llipcriorité  les    rendroit  vainqueurs   de£ 

„  François.        L'Evénement  les  a  détrompes  ; 

„  puifqu'après  des  pertes  très  conliderables,  ils 

ont  été  entin  forcés  d'abandonner  leur  entre- 

prife ,  &  de  cbcrcbcr  leur  falut  dans  la  hiite, 

&:  a  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit. 

„   Otieh  cloqes  ne  mérite  pas  le  Cljef  babile 

&:  intrépide,    cjui  a  conduit  une  opération  fi 

,.  importante,  &  qui  a  fçû  profiter  des  courts 

,,  moments  quç  l'adivitç  ^  l'ardeur  des  Enne- 

. ,,  mis  n'ont  pu  lui  dérober  ,    pour  aflemblcr 

„  fes  Troupes  i   pour  donner  les  ordres  nécef- 

„  fairÇ5  daqs  dçs  conjon(5lures  fi critiques;  pour 

j.  ,  „pour- 
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pourvoir  à  la  Defenfe  des  voiles  qiul  occu- 
poit,  &  pour  ôter  à  TEnnemi  tous  les  moyens 
d'exccuter  les  pernicieux  deiTeins  cju'il  a  voit 
coiKus  !  Qjielie  brillante piite  ctatiions  avan- 
5,  tagetifes  pour  l'Etat  y  ne  devo^is-nous  pas  at" 
5,  tendre  de  ce  Gêner  al  f  c]ui  a  reçu  du  Ciel  en 
„  pànA^el^efpritdeCcnfeil&deforcey  5:  i\ùï' 
j,  ïéiinii  à  toiues  les  Vertus  d'nn  Héros  chrétien  y 
j,  toutes  les  cjualites  d'un  grand  Capitaine  ! 

yy  Mais  dans  b  perfiiaiion  où  nousfommes, 
„  que  la  Vidoirc,  qui  fait  aujourd'hui  le  iujec 
»,  de  la  joie  publique,  eft  un  Bienfait  du  Ciel, 
„  empreilons-nous  de  lui  en  rendre  de  folcm- 
5,  ïielles  aétions  de  grâces,  &  par  iâ  apprenons 
j,  à  nos  Ennemis  mêmes ^  que  nous  n'attri- 
buons nos  avantages  ni  à  notre  force ,  ni  à 
leur  foiblefTe,  mais  aU  Dieu  des  Armées  y 
au  Seigneur  fort  &  pptijfant  d^ns  les  CombatSi 
„  A  CCS  Caufes,  &c< 
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LETTRE  D'UN  ETRANGER 

A  UN  AMI  EN  ALLE- 

MAGNE. 
Paris  le  3,  Mai  175'5>. 

MONSIEUR, 

JE  ne  faurois  vous    dépeindre    l'excès  d'aï- 
IcgrelTe    <qiii    s'efl    manifellé     dans   cette 
Ville ,    parmi  les  perfonnes  de   tout  état   & 
de  tout  âge  ,  fur  tout  le  jour  ibiemnel  inflituc 
pour    célébrer    la    Victoire    Signalée    que    le 
Duc  de  Broglie  a  remporte  le   •  9.  du   mois 
palIC)  à  r>ergen  proche   de  FrancForr,  &:c]ui 
a  fauve  cette  Ville  libre    Impériale    du    dan- 
ger eminent    d'être  ruinée  pour  long     tems. 
On   n'eutendoit  que  des   r'tve  le  Roi ,    f^ive 
le  Duc  de  Broglie ,    &  tous  les  braves  Gner^ 
riers   yengcurs  cU  la  Caufe  de   riutre    Roi  hien 
éiimêy   &  de  fes  y^/a.-s,       Ci'tte  fctc  fut    an- 
noncée   le    2.   courant,    à  6.  heures  du  ma- 
tin ,    par  les  Salves  reperces   du    Canon  ,    & 
fut  fui  vie  le  foir  a  6.  heures  du    I  EDLUM, 
qui  fut  chanté  avec  la  plus  grande  folemni- 
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te  dans  la  Cathedrcle,  où  tous  les  Collcees 
de  Juftice  &  -de  ia  Ville  avec  tous  les  Ordres, 
aink  «^u'un  Peuple  innombrable,  s'etoienr  ralfem- 
blés.  Le  mcme  foir  un-  feu  d'Artifice  d'un  coût 
nouveau  "fe  fit  admirer  &  la  Ville  fut  remplie 
d'illuminations ,  qui  éclairèrent  les  déo^ou- 
ftrations  de  joyc  du  peuple,  à  qui  Ton  di- 
ftribua  du  pain  ,  du  vin ,  &  de  la  Viande 
en  quantité  étonnante.  On  avoit  érigé  dans 
toutes  les  places  publiques  des  Orcîie firei , 
d'où  retenciflbient  des  fimpîionies  qui  ani- 
moient  un  chacun  d  prendre  part  à  la  Joyc 
de  cette  Journée  pour  de  cet  Evénement, 
Non  feulement  le  Roi  a  fait  complimenter  le 
plus  gracieufement  du  monde  Madame  la 
Dttchejfe  de  Broglie  y  mais  cette  Dame  ayant 
été  invitée  foiemneliement  par  le  Ma^iftrai, 
s'étoit  rendue  avec  une  nombrcu/e  iuitc  à 
l'Hôtel  de  Ville ,  où  elle  fut  traitée  avec  la 
plus  grande  Diftindtion. 

Enfin  ,  tout  le  monde  à  l'envî  s*empref. 
foit  à  relever  la  gloire  du  Vainqueur.  Quant, 
à -moi,  j'y  ai  pris  d'autant  plus  de  part, 
qu'enfin  je  me  vois  raffermi  dans  i'Efperan. 
«e,  que  les  bonnes  imentions  du  Roi  pour 
ma  Patrie,  qui  fc  manifeftent  fi  dilbnde- 
ment  dans  les  Lettres  de  ce  grand  Monar- 
que, &  qui  ont  été  exécutées  avec  tant  de  bra- 
voure par  le  Héros  que  nous  célébrons   au- 
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jourd'hiii»  continueront  de  l'ctrc  'hn^i  h 
fuite  de  cette  Guerre.  Le  Roi  paroît  fe 
réjouir  d'autant  plus  de  cette  victoire , 
qu'il  rce^rctte  fincérement  ,  que  depuis 
le  Maréchal  d'Etrées  jufqu'au  Duc  de  Broglic 
les  Armées  Françoifes  ont  eu  peu  d'efFet  & 
beaucoup  de  malheur.  Ne  craignez  donc  pas 
que  l'Envie  &  l'Intrigue  réuffiflent  plus  îong- 
tems  à  éloigner  >  ou  à  tellement  lier  &:  a 
affoiblir  ce  grand  General,  qu'il  ne  puide 
continuer  a  agir  il  eificacenient,  Se  avec  tant 
Je  fcloiré  ,  que  l'Aliénation  dcsËrprits,  caii#jj 
fées  par  la  conduite  pailée,  chez  les  Alle- 
mands, fe  change  enfin  en  ellime  pour  U 
Nom  François,  &  qtvà  cchii  de  Bien -aime 
que  fes  fujcts  ont  donné  à  LOUIS  ^  fe  puilTé 
ajouter  celui  de  TRES  GRAND!  j 

Je  fuis  très  parfaitement, 

MONSIEUR! 

Votre  .  .  i  ♦ 


L'O  M  B  R  E 


DU 


PRINCE 

DYSENBORUG 


LEDITEUR  DE  SES  PRETENDUES 
LETTRES, 


»•* 


^  Dec  LIX. 


Avis  Prélmiinaire. 

Un  homme  de  la  pofte&  quelques  imbéciles  fuivâtit 
l'Armée,  ont  ofé  mettre  dans  un  bulletin  qu'ils 
envoient  en  province  pour  de  Targent,  {jue  les-  lettres 
du  Frime  it  Y/etibourg ,  ^  VEpitre  à  un  homme  fingulier 
fur  la  Bataille  de  Beruen  étaient  de  la  même  main^ 

L'auteur  de  ce  dernier  ouvrage  a  crû  qu'il  ne  pou» 
voit  mieuxdetruirecesbruits  injurieux,  qu'en  publiant 
cette  feuille;  que  le  ton  qu'il  y  a  pris,  n'cfFraye  point 
l'écrivain  qui  a  emprunté  dans  les  lettres  le  nom  du 
General  hcffois  f  les  grands  hommes  doivent  aimer  in 
vérité ,  €(  s'acoutumer  à  l'eiueu^fe . 


r^vr^urum»  a§  ■■lawai» 
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L'O  M  B  R  E 

DU 

PRINCE  D'YSENBOURG 


^EDITEUR   DE  SES  PRETENDUES  LETTRES. 


IL  y  a  longtems  que  les  gens  de  Lettres  s'avifent 
aHez  indifcrccement  de  faire  écrire  lesMort^  : 
on  a  tolère  cette  audace,  quand  elle  a  ctéfou« 
teniie  par  le  génie  ;  Fcntenelle  dans  ksDialogftes 
fit  parler  les  Héros  dé  l'Antiquité  tels  qu'ils  par- 
loicnt  à  Licédcmone  &  dans  Athènes,  &  comme 
ces  grands  hommes  fe  retrouvèrent  dans  les  ouvra- 
ges de  l'écrivain  François,  ils  lui  furent  gré  de  U 
liberté  qu'il  avoit  prife. 

Ce  début,  Monficur  tecrivain,  vous  afflige 
peut-être,  &  vous  croyez  y  voir  laprofcription  de 
votre  ingenieufe  brochure.  J'avoue  que  l'encens 
que  votre  main  bénigne  a  prodigué,  vous  fera 
peu  de  partifans  :  ce  n'ed  pas  que  les  Heios 
n'aiment  l'éloge  ,  il  fâut  même  qu'ils  1';  mbition- 
nent;  le  defu:  d'être  loiié  a  fouvent  picduit  un 

*  2  homme 


homme  célèbre  *,  mais  il  faut  6cs  panegîrîflcs 
dignes  des  héros  qu*ils  ofent  célébrer;  Horace» 
Virgile&  Ovide  furent  loiier  dignement  Augufte, 
qui  dedaij^na  les  vers  empoulé*:  de  tous  les  Bavius 
de  fon  fiécle;  les  louanges  délicates  deBoileauÔC 
de  Racine  plurent  à  Louis  XIV,  ofFenfc  des  hyper- 
boles infipides  des  Pelletier  &  des  Cotirty  efpéce 
rampante  qui  fe  reproduit,  comme  vous  le  favez» 
dans  tous  les  flcclcs. 

En  applaudiffant  au  Zcle  desinterejfe  qui  a  pu 
conduire  votre  plume  favante,  je  ne  puis  approu- 
ver le  ton  que  vous  nVavez  prêté  ;  XçGafconifme 
qui  caraftérife  vos  lettres,  efl  inconnu  en  Alle- 
magne, où  grâces  à  vos  bons  auteurs  qu*on  y  lit 
fanscelTe,  tous  les  hommes  nés  pour  être  inflruits> 
connoiiTent  les  beautés  &:  la  délicateffe  de  la  langue 
françoife  ,•  mais  le  Ju vénal  du  iiçcle  deLouis  XiV, 
l*avoit  dit  avant  moi. 

dans  un  auteur  gafcon 

Calfhrenede  Ç*"  )&  'Juba  parlent  du  même  ton» 

J'aurois  pu,  Monfieur ,  vous  paffer  ce  mélange 
bizare  de  l'Ecriture  [aime  &:  de  la  Pucelle  qu'on 
trouve  dans  \os  letties.  J'aurois  pu  voir  avec 
indifférence  la  dureté  de  vos  inverfions,  que  je 
ne  regarde  que  comme  un  vice  du  terroir;  maïs 
vingt  -  deux  amphibolog  es  ,  &  ioixante  treize 
feutes  de  langage,  que  je  ne  veux  pjs  relever, 
m'ont  révolté;  je  vous  pailerai  de  quelques  ex- 
préf- 
et) Auteur  né  en  gafcognc  qui  pretoit  le  caia(flère  de 
Ton  pais  à  tous  ki  hcros  « 


preflfîons  impropres  que  je  vais  réformer,  parceque 
je  fuis  convaincu  qu*on  ne  doit  rien  pardonner  à 
un  génie  lumineux ,  qui  embrafTe  tous  les 
genres  de  fciences  >  dans  lesquelles  vous  excelleriez 
fans  doute,  s*il  ctoit  donné  à  l'efpèce  humaine 
d'atteindre  à  la  perfeé^ion . 

Effacer  l'affaire  de  Sandershauz^en ,  cette  façon 
de  parler  n*e(l  pas  françoife;  il  faloit  dire  faire 
otiblier  t affaire ,  ou  effacer  la  honte  de  ^affaire, . . . 
Un  raion  de  clarté c^ni  regne\  Texpreffion  eftvici- 
eufe,  on  ne  dit  point  que  la  lumière  règne.  .  • 
D'ici  rien  fjetranjfpire,  tournure  gafconne;  d'icéf 
qui  commence  la  phrafe  devoir  la  terminer.  .  . 
Que  le  heroifme,  il  faloit  mettre  l^heroifme;  à  Pe- 
2enas  même  votre  phrafe  blcfferoit  l'oreille. 

Les  ^t*fles  regrets  ejne  forment  les  grands  Princes 
en  ceffant  d être  y  ne  fauroient  remettra  les  malheit^ 
reux  ,  c^ti'ils  ont  fris  tant  de  foin  &  de  vlaifir  4 
rendre  tels. 

Appr'fnez,  Monfieur,  que  les  grands  Princes 
peuvent  faire  quelquefois  des  malheureux  ;  c'eft 
îede/lin  de  la  guerre  :  mais  s'ils  ofoient  y  trouver 
du  vlaifir  y  loin  d*être  de  grands  Princes  y  ils  fero- 
îent  des  Tirans  dignes  d'ctre  nourris  dans  l'école 
de  Machiavel.  D'ailleurs  remettra  les  malheurcuXf 
oii?  ç*eft  ceque  vous  aurez  la  bonté  de  nous  ex- 
pliquer dans  la  féconde  Edition  de  votre  ouvrage, 
que  nous  n'attendons  pas. 

^H  ^oifeur  malheureux  comme  a  ^ui  gagner 
vous  deviez  mettre  à  Celui  qui  gagne.  ...  La. 
difcretion  efi  un  infiant  qui  érige  ou  qui  reaverft. 

*3  FIAT 
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FIAT  LUX,  je  m'imagine  que  cela  s'eclaîrcîrai 
(î  jamais  quelques  favans  en  us  dcrUniverfitc  de 
GicfTen  ou  de  Marbourg  s'avifent  de  commencer 
vos  lettres  élégantes  ou  peu  s'en  faut. 

Le  Genre  humain  efl  ajfez,  frêle  par  lui  -  même 
poMr  q^'il  ne  fait  [uptrjipt  &c,  Otez  ne.  Votre 
phraie  ne  fera  pas  correcte,  mais  elle  fera  moins 
vicieufe.  .  .  Non  cjne  ce  fuit  dateur  Vour  moi,  il 
faloit  dire  pour  (e  raprocher  de  l'idiome  fran^oist 
non  cju'il  folt  flatteur,  .  .  ,  Culbuter  mon  courage^ 
cette  façon  de  s'exprimer  cfl  builè ,  &  convient 
moins  au  Héros  Immortel  dont  vous  parlez,  qu'à 
des  fauteurs . 

ï'os  avions  fe  font  papes  aufoleil.  Jolie  phrafe 
pour  peindre  le  grand  [our  I  D'ailleurs  à  quoi  bon 
introduire  dans  cette  lettre  l'Envie  &  la  Critique 
acharnées  à  pourfuivre  le  Duc  de  Broglio  ?  en 
vous  expliquant  aina  ,  vous  donnez  une  idée 
bien  fauffe  de  votre  nation  ;  quelle  ame  aflez 
lathe  pourroit  s'élever  contre  ce  Héros,  dont 
toute  l'Europe  eftime  les  talens  fuperieurs  ?  S'il  efl 
des  mauvais  citoyens  en  France ,  c'efl:  une  funefle 
vérité,  que  la  politique  vous  cngageoit  de  fupri- 
jner  :  mais  je  connois  MeiTieurs  les  beaux  »  efprits; 
livres  au  feu  de  la  compofition  ,  ils  difent  tout, 
6c  ne  difent  pas  toujours  bien ,  n'efl  -  il  pas  vrai  ? 

P^ous  ne  pouviez^  ne  pas  accepter,  encore  unç 
Négative  de  trop;  il  faloit  dire,  vous  ne  pouviez, 
refufèr  ou  vous  difpcnfer  d'accepter.  ,  .  Très  ca- 
fable  à  éblouir  y  fi  vous  aviez  daigne  lire  ks  grjm- 
mairiens  de  votre  nation,  vous  fauriez  qu'il  faloit 

dire 
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dire  très  capable  d'éblouir,  .  .  Vohs  êtes  réellement 
fi  grand  &  fi  feur  de  le  refler  ;  de  le  refier  n'e(}  pas 
François  à?:r.s  ce  fens.  Je  paiTe  à  vos  vers  que  je 
regarde  comme  un  haras  dans  lequel  votre  main 
ingcnieufe  a  réunis  tous  les  quadrupèdes  de  nos 
romanciers;  vous  n'y  avez  pas  mcme  oublié  l'ane , 
&  vos  Lcdeurs  malins  difent  que  vous  lui  deviez 
cet  honneur. 

Pour  moi  qui  ne  fais  plus  dire  de  jolies  chofes  ; 
fi  vous  pari,  z  vrai,  comme  je  n*en  doute  point, 
la  prudence  vouloit  que  vous-  vous  tufTiez  ;  le 
public  &  vos  colporteurs  font  de  moitié  d.^ns  le 
confeil  que  je  vous  donne.  ...  ^e  ne  puis  vous 
dire  fi  non  que,  ,  .  Voila,  Monfieur,  un  barba- 
rilme  que  vous  avez  pris  d\in  caporal ,  qui  rend 
compte  de  l'état  de  la  compa^inie  ;  (1  jamais  on 
rétablit  en  France  l* Académie  Grivoife  (*)>  j'y 
Foil'cireiai  une  place  pour  vous. 

N*efipas  totfjotfrs  femme  de  bien  qui  veut\  qu'elle 
ana'ogte  peut  avotr  ceversavec  lefen^  de  la  lettre 
que  vous  me  faites  écrire  au  Prince  Ferdinand, 
pour  lui  dire  que  compta:^t  battre,  nous  avons 
été  battus;  que  n'emploiez-  vous  plutôt  un  pro- 
verbe qui  paroit  tenir  à  votre  ftile  fleuri,  qui 
compte  fans  fon  hôte  y  compte  deux  fois.  Cela  diFoit 
ceque  voi-s  vouliez  rendre. 

//  ne  m'appartient  plus  de  fouhaiter  du  mal , 
vous  ne  lui  voulez,  point  de  mal ,  s'il  Ini  arrivait 

uri 

(♦)  Académie  établie  en  Flandres  en  1744*  Fous  le  ti- 
tre d'Académie  fuOaherne,  Voiez  p.  Tomes  de  fcs 
mémoires. 


«         ^  ^  ^ 

un  peu  de  mal.  Convenez,  Mon{ieur>  que  tout 
cela  efk  bien  mal;  voila  peut-  être  le  fcul  qui  foit 
le  mieux  applique  des  quatre. 

N'attendez  pas  que  j'analife  la  lettre  au  Roî 
d'Angleterre,  elle  renferme  autant  de  contrefens 
que  de  mots,  &  j'y  renvoie  le  lecteur  incrédule  : 
il  jurera  un  peu  contre  vous;  qu'importe,  le  pro- 
pre des  auteurs  célèbres  efl  d'avoir  des  Ennemis. 
Zoile  s'éleva  contre  Homère ,  M-evius  critiqua 
Virgile ,  Gacon  pourfuivit  RoufTeau ,  Freroti 
attaqua  Voltaire  ;  plus  extraordinaire  que  tous 
ces  auteurs  illuftres,  il  faut  bien  que  vous  aiez  le 
public  contre  vous.  Je  vous  dois,  cependant, 
une  jurtice,  Monfieur;  vos  lettres  me  perfua- 
dent  que  fi  vous  n'ateignez  pas  les  grands  modè- 
les, vous  les  lifez  au  moins:  &j*ai  retrouvé  dans 
votre  ouvrage  l'ortograpbe  de  Mr.  de  Voltaire; 
je  defirerois  pour  vous  &  pour  votre  libraire, 
qu'on  pût  un  jour  y  rencontrer  (on  flile  ;  l'homme 
de  Lettres  rcmplaceroit  le  maitre  de  langues  ,  3i 
vos  compatriotes  forces  de  vous  admirer t 
celTcroient  de  vous  appliquer  ce  mot  de 
l'atïranchi  d'Augufle: 

Ne  futor  ultra  crepîdam. 
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